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AVERTISSEMENT.* 

1 

E T T e hiftoire n’a pas be- 

• 

foin de Préface ; mais l’ufàge 
en demande une à la tête d’un 
livre. Celle - ci ne fèrvira qu’a 
déclarer au leâeur qu’on ne lui ’ 
promet , poür l’ouvrage qu'on 
lui préfente , ni clé des noms , 
ni édairciffement flir les faits , 
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ij Avertissement. * 

• ? 

ni le moindre avis qui puifle lui 
faire comprendre ou deviner ce 
qu’il n’entendra point par lès 
propres lumières. Le manulcrit 
s’eft trouvé parmi les papiers 

d’un homme connu dans le 

0 

monde. On a tâché de le re- 
vêtir d’un ftyle fupportable , fans 
rien changer à la ümplicité du 
récit , ni à la s force des fenti- 
mens. Avec la tendrefle, tout y 
refpire l’honneur & la vertu. 
Qu’il parte fous de fi bons auf- 
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, pices , & qu’il ne doive Ion fuc- 
cès qu’a lui-même. 

On a retranché un étalage 
d’érudition turque > qui auroit ap- 
pelant la narration , & l’on a ren- 
du par des termes françois tous 
les noms étrangers qui pouvoienc 
permettre ce changement. Ainfi > 
l’on a mis férail au lieu de ha- 
rem , quoiqu’on n’ignore point 
que harem eft le nom des feraïls 
particuliers , marché au lieu de 

' ha^ar , &c. C’eft eh 6 faveur de 

- * 

* 

r 
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iv Avertissement: 

ceux qui ne font point familiari- . 
fés avec les relations du levant ; 

* car il y a peu de ces ouvrages 
où Ton ne trouve ^explication de 
tous ces termes. 
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HISTOIRE 



D’ V N E 

GRECQUE MODERNE. 



LIVRE PREMIER. 

N E me rendrai-je point fufpeét par l’aveu qui 
va faire mon exorde? Je fuis l’amant delà belle 
grecque dont j’entreprends l’hiftoire. Qui me 
croira fincère dans le récit de mes plaifirs ou de 
mes peines? Qui ne fe défiera point de mes def- 
criptions & de mes éloges ? Une palîion violente 
ne fera-t-elle point changer de nature à tout ce 
qui va palier par mes yeux ou par mes mains? En 
un mot , quelle fidélité attendra-t-on d’une plu- 
me conduite par l'amour? Voilà les raifonsqui 
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doivent tenir un le&eur en garde. Mais s’il eft 
éclairé, il jugera tout d’un coup qu’en les décla- 
rant avec cette franchife, j’étois fur d’en effacer 
bientôt l’impreflion par un autre aveu. J’ai long- 
tems aimé, je le confeffe encore, & peut-être ne 
fuis-je pas aufli libre de ce fatal poifon que j’ai 
réufli à me le perfuader. Mais l’amour n’a jamais 
eu pour moi que des rigueurs. Je n’ai connu ni 
fes plaifirs, ni mêmefesiüufions, qui dans l’aveu- 
glement où j’étois auroient fuffi fans doute pour 
me tenir lieu d’un bien réel. Je fuis un amant re- 
buté, trahi meme, fi je dois m’en fier à des appa- 
rences dont j’abandonnerai le jugement à mes lec- 
teurs ; eftimé néanmoins de ce que j’aimois, écou- 
té comme un pere , refpeété comme un maître, 
confulté comme un ami; mais quel prix pour des 
fentimens tels que les miens ! Et dans l’amertume 
qui m’en refte encore , eft-ce des louanges trop 
flatteufes ou des exagérations de fentiment qu’on 
doit attendre de moi, pour une ingrate qui a fait 
le tourment continuel de ma vie ? 

J’étois employé aux affaires du roi dans une 
cour dont perfonne n’a connu mieux que moi les 
ufages & les intrigues. L’avantage que j’avois eu 
en arrivant à Conilantinople de favoir parfaite- 
ment la langue turque , m’avoit fait parvenir pref- 
que tout d’un coup au point de familiarité & de 
confiance où la plûpart des rainiftres n’arrivent 
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qu’après de longues épreuves ; & la feule fingu- 
larité de voir un françois auflî turc, fi l’on me 
permet cette expreflion, que les habitans naturels 
du pays, m’attira des les premiers jours des ca- 
refles & des diftinâioos dont on ne s’eft jamais 
relâché. Le goût même que j’affe&ois de mar- 
quer pour les coutumes & les mœurs de la nation, 
fervit encore à redoubler l’inclination qu’on y 
prit pour moi. On alla jufqu’à s'imaginer que je 
ne pouvois avoir tant de reflemblance avec les 
turcs fans être bien difpofé pour leur religion • 
& cette idée , achevant de me les attacher par 
l’eftime , je me trouvai aufli libre & aufli familier 
dans une ville où j’avois à peine vécu deux mois, 
que dans le lieu de ma naiffance. 

Les occupations de mon emploi me laifloient 
tant de liberté pour me répandre au-dehors, que 
je m’attachai d’abord à tirer de cette facilité tout 
le fruit qui convenoit à la curiofité que j’avois de 
m’inftruire. J’étois d’ailleurs dans un âge où le 
goût du plaifir s’accorde encore avec celui des 
affaires férieufes , & mon projet , en faifant le 
voyage d’Afie,avoit été de me partager entre ces 
deux inclinations» Les divertiflemens des turcs 
ne me parurent point fi étranges que je n’efpérafle 
d’y être bientôt aufli fenfible qu’eux. Ma feule 
crainte fut de trouver moins facilement à fatisfai- 
re le penchant que j’avois pour les femmes. La 
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contrainte où elles font retenues, 8c la difficulté 
qu’on trouve même à les voir, m’avoient déjà fait 
former le deflein de réprimer cette partie de mes 
inclinations , & de préférer une vie tranquille à 
des plaifirs fi pénibles. 

Cependant, je me trouvois en liaifon avec les 
feigneurs turcs qui avoient la réputation d’être les 
plus délicats dans le choix de leurs femmes, 8c 
les plus magnifiques dans leur férail. Ils m’avoient 
traité vingt fois dans leurs palais avec autant de 
careffes que de diftinétion. J’admirois qu’au mi- 
lieu de nos entretiens ils ne mélaflent jamais les 
objets de leur galanterie, 8c que leurs difcours 
les plus enjoués ne roulaffent que fur la bonne 
chère, la chaffe 8c les petits événemens de la 
cour ou de la ville qui peuvent fervir de matière 
à la raillerie. Je me contenois dans la même ré- 
ferve, 8c je les plaignois de fe retrancher par un 
excès de jaloufie ou par un défaut de goût, le 
plus agréable fujet qui puiflfe échauffer une con- 
verfation. Mais je pénétrois mal dans leurs vues. 
Ils ne penfoient qu’à mettre ma difcrétion à l’é- 
preuve ; ou plutôt dans l’idée qu’ils avoient du 
goût des françois pour le mérite des femmes, ils 
s’accordoient comme de concert à me laifTer le 
tems de leur découvrir mes inclinations. Ce fut 
du moins le jugement qu’ils me donnèrent bien- 
tôt lieu d’en porter. 
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Un ancien bacha, qui jouifl'oit tranquillement 
des richefies qu’il avoir accumulées dans une lon- 
gue poflèfïîon de Ton emploi , m’avoit marqu^ 
des fentimens d’eflime auxquels je ra’eîïbrçois d^ 
répondre par des témoignages continuels de re- 
connoifTance & d’attachement. Sa maifon m’étoit 
devenue aulïi familière que la mienne. J’en con- 
noiffois tous les appartenons , à l’exception du 
quartier de fes femmes , vers lequel j’obfervois 
même de ne pas jeter les yeux. 11 avoit remar- 
qué cette aflèéfation , & ne pouvant douter que 
je ne connulïe du moins lafituation de fon férail, 
il m’avoit engagé plufieurs fois à faire quelques 
tours de promenade avec lui dans fon jardin 
fur lequel donnoit une partie du bâtiment. Enfin 
me voyant garder un filence obftiné,il me dit en 
fouriant qu’il admiroit ma retenue. Vous n’igno- 
rez pas, ajouta-t-il, que j’ai de belles femmes, & 
vous n’êtes ni d’un âge ni d’un tempérament qui 
puifTe vous infpirer beaucoup d’indifférence pour 
ce fexe. Je m’étonne que votre curiofité ne vous 
ait pas fait fouhaiter de les voir. Je fais vos ufa- 
ges, lui répondis-je froidement, & je ne vous pro- 
poferai jamais de les violer en ma faveur. Un peu 
d’expérience du monde , repris -je en le regar- 
dant du même air, m’a fait comprendre, en arri- 
vant dans ce pays,que puifqu’on y apporte tant d< y 
précautions à la garde des femmes, la curiofité & 
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l’indifcrétion doivent être les deux vices qu’on y 
fupporte le moins. Pourquoi m’expoferois- je à 
blefler mes amis par des queftions qui pourroient 
leur déplaire? Il loua beaucoup ma réponfe. Et 
me confeffant que divers exemples de la har- 
dieffe des françois avoient fort mal difpofé les 
turcs pour les galans de cette nation , il n’en parut 
que plus futisfait de me trouver des fentimens fi 
raifonnables. Sur le champ il m’offrit de m’accor- 
der la vue de fes femmes. J’acceptai cette faveur 
fans emprefl'ement. Nous entrâmes dans un lieu 
dont la defcription eft inutile à mon- deflein. Mais 
je fus trop frappé de l’ordre que j’y vis régner 
pour n’en pas rappeler aifément toutes les cir- 
conftances. 

Les femmes du bacha, qui étoient au nombre 
de vingt-deux, fe trouvoient toutes enfemble 
dans un fallon deftiné à leurs exercices. Elles 
étoient occupées féparément, les unes à peindre 
des fleurs , d’autres à coudre ou à broder, fui- 
vant leurs talens ou leurs inclinations, qu’elles 
avoient la liberté de fuivre. L’étoffe de leurs ro- 
bes me pa,rut la même; la couleur du moins en 
étoit uniforme. Mais leur coëffure étoit variée , 
St je conçus quelle étoit ajuftée à l’air de leur 
vifage. Un grand nombre de domeftiques de l’un 
Sc de l’autre fexe , dont je remarquai néanmoins 
que ceux qui paroiffoient du mien étoient des Eu-* 
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nuques , fe tenoient aux coins du fallon pour exé- 
cuter leurs moindres ordres. Mais cette foule 
d’efclaves fe retira aulfitôt que nous fûmes entrés, 
& les vingt-deux dames fe levant fans s’écarter 
de leurs places, parurent attendre les ordres de 
leur feigneur , ou l’explication d’une vifite qui 
leur caufoit apparemment beaucoup de furprife. 
Je les confidérai fucceflïvement , leur âge me 
parut inégal ; mais fi je n’en remarquai aucune 
qui me parût au-deffus de trente ans, je n’en vis 
pas non plus d’aufli jeunes que je me l’étois figu- 
ré, & celles qui l’étoient le plus, n’avoient pas 
moins de feize ou dix-fept ans. 

Cheriber , c’étoit le nom du bacha , les pria 
honnêtement de s’approcher , & leur ayant ap- 
pris en peu de mots qui j’étois , il leur propofa 
d’entreprendre quelque chofe pour mon amufe- 
ment. Elles fe firent apporter divers inftrumens, 
dont quelques-unes fe mirent à jouer, tandis que 
les autres danfoient avec aflez de grâce & de lé- 
gèreté. Ce fpe&acle ayant duré plus d’une heure, 
le bacha fit apporter des rafraîchiffemens , qui 
furent diftribués dans chaque lieu du fallon ou 
elles avoient repris leur place. Je n’avois pas en- 
core eu l’occafion d’ouvrir la bouche. Il me de- 
manda enfin ce que je penfois de cette galante 
afiemblée ; & fur l’éloge que je fis de tant de 
charmes, il me tint quelques difcours fenfés fur 
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la force de l’éducation & de l’habitude , qui 
rend les plus belles femmes foumifes & tranquil- 
les en T urquie , pendant qu’il enttndoit , me 
dit-il , toutes les autres nations fe plaindre du 
trouble & du défordre qu’elles caufent ailleurs 
par leur beauté. Je lui répondis par quelques ré- 
flexions ftatteufes pour les dames turques. Non , 
reprit-il , ce n’eft point un caradère qui foit plus 
propre à nos femmes qu’à eelles de tout autre 
pays. De vingt- deux que vous voyez ici, il n’y 
en a pas quatre qui foient nées turques. La plu- 
part font des efclaves que j’ai achetées fans dif- 
tindion. Et me faifant jeter les yeux fur une des 
plus jeunes & des plus aimables , c’eft une grec- 
que, me dit-il, que je n’ai que depuis fix mois. 
J’ignore des mains de qui elle fortoit. Le feul 
agrément de fa figure & de fon efprit me l’a fait 
prendre au hafard , & vous la voyez aulfi 
contente de fon fort que le relie de fes compa- 
gneSvÇependant, avec l’étendue & la vivacité de 
génie que je lui connois , j’admire quelquefois 
qu’elle ait pu s’affujettir fitôt à nos ufages , & je 
n’en puis trouver d’autre raifon que la force de 
l’exemple & de l’habitude. Vous pouvez l’entre- 
tenir un moment, me dit-il, & je fuis trompé fi 
vous n’y découvrez tout le mérite qui éleve 
chez vous les femmes à la plus haute fortune 
& qui les rend propres aux plus grandes affaires 
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Je m’approchai d’elle. Son goût étoit pour la 
peinture , & peu attentive en apparence à ce qui 
fe paffoit dans le faîlon , elle n’avoit ceffé de dan- 
fer que pour reprendre fon pinceau. Après quel- 
ques politeffes fur la liberté que je prends de 
l’interrompre, il ne s’oflrit rien de mieux à mon 
efprit que ce que je venois d’apprendre de Che- 
riber. Je la félicitai fur les qualités naturelles qui 
la rendoient chère à fon maître, & lui faifant con- 
noître que je n’ignorois pas depuis quel tems elle 
étoit à lui, j’admirai que dans un efpace fi court 
elle fe fût formée fi parfaitement aux ufages & 
aux exercices des dames turques. Sa réponfe fut 
fimple. Une femme, me dit-elle, n’ayant point 
d’autre bonheur à efpérer que celui de plaire à 
fon maître , elle fe troiivoit fort heureufe fi 
Cheriber avoit d’elle l’opinion qu’il m’en avoit 
fait prendre, & je ne devois pas être furpris qu’a- 
vec ce motif elle fe fût conformée fi facilement 
aux loix qu’il avoit établies pouf fes efclaves. Ce 
dévouement fincère aux volontés d’*n vieillard, 
dans une fille charmante qui n’avoit pas en effet 
plus dé feize ans , me parut beaucoup plus admi- 
rable que tout ce que j’avois entendu du bacha. 
Je crSyois remarquer à l’air autant qu’au difeours 
de la jeune efclave , qu’elle étoit pénétrée du fen- 
timent qu’elle venoit d’exprimer. La comparai- 
fon qui fe fit dans mon efprit entre les principe 5 
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de nos dames & les fiens,me porta fans deflfein à 
lui marquer quelque regret de la voir née pour 
un autre fort que celui quelle méritoit par tant 
de complaifance & de bonté. Je lui parlai avec 
douleur de l’infortune des pays chrétiens, où les 
hommes n’épargnant rien pour le bonheur des 
femmes , les traitant en reines plutôt qu’en efcla- 
ves, fe livrant à elles fans partage , ne leur deman- 
dant pour unique ret >ur que de la douceur, de 
la tendrefl'e & de la vertu , ils fe trouvent prefque 
toujours trompés dans le choix qu’ils font d’une 
époufe, avec laquelle ils partagent leur nom» 
leur rang & leur bien. Et croyant m’appercevoir 
que mes plaintes étoient écoutées avidement, 
je continuai de parler avec envie du bonheur 
d’un mari françois qui trouveroit dans la cômpa - 
gne de fa vie des vertus qui étoient comme per- 
dues pour les dames turques , par le malheur 
qu’elles ont de ne jamais trouver dans les hom- 
mes un retour digne de leurs fentimens. 

Cette converfation , où j’avoue que le mouve- 
ment de pitié qui m’emportoit me fît laifTer à la 
jeune grecque peu de liberté pour me répondre, 
fut interrompue par Cheriber. Il s’apperçut peut- 
être de la chaleur avec laquelle j’entretenôis fon 
efclave -, mais le témoignage de mon cœur ne me 
reprochant rien qui bleflat fa confiance, je retour- 
nai à lui d’un air libre. Ses queftions néanmoins 
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ne furent accompagnées d’aucune marque de ja - 
loufie. Il me promit au contraire dç me donner 
fouvent le même fpeétacle fi je le trouvois pro- 
pre à m’amufer. 

Il fe paffa quelques jours pendant lefquels je 
me difpenfai volontairement de le voir , dans le 
feul deflein de prévenir toutes fes défiances par 
une affe&ation d’indifférence pour les femmes. 
Mais dans une vifite qu’il me rendit lui-même 
pour me faire quelques reproches de l’avoir né- 
gligé , un efclave de fa fuite remit un billet à 
l’un de mes gens. Ce fut à mon valet de cham- 
bre, qui me l’apporta auffi myftérieufement qu’il 
J’avoit reçu. L’ayant ouvert, je le trouvai en ca- 
ra&cres grecs, que je n’entendois point encore, 
quoique j’euffe commencé depuis quelque tems 
à étudier cette langue. Je fis appeler auflitôt 
mon maître , qui paffoit pour un fort honnête 
chrétien, & je lui demandai l’explication de cette 
pièce , comme fi le hafard l’eût fait tomber en- 
tre mes mains. Il m’écrivit la traduétion: je re- 
connus tout d’un coup qu’elle venoit de la jeune 
grecque à qui j’avois parlé au férail du bacha. 
Mais j’étois fort éloigné de m’attendre à ce qu’el- 
le contenoit. Après quelques réflexions fur le 
malheur de fa condition, elle me conjuroit au 
nom de l’eftime que je lui avois marquée pour 
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« 

les femmes qui aimaient la vertu , d’employer 
mon crédit à la tirer des mains du bacha. 

Je n’avois pris pour elle que les fentimens 
d’admiration qui étoient dûs naturellement à fes 
charmes ; & dans les principes de conduite que 
je m’étois formés , rien n’étoit C oppofé à mes 
intentions que de m’engager dans une aventure, 
où j’avois plus de peine à craindre , que de plai- 
fir à efpérer. Je ne doutai point que la jeune ef- 
clave, charmée de l’image que je lui a vois tracée 
en peu de mots du bonheur de nos femmes, 
n’eût-^riis/du dégoût pour la vie du férail, & 
queJelpérance de me trouver toutes les difpo- 
|îtkms que je lui avois vantées dans les hommes 
^^^pays ne lui fît fouhaiter de lier avec moi 
<p*dqù,’intrigue d’amour. En réfléchiflant fur les 
dangçys de cette entreprife , je ne fis que me con- 
firmer d&as ma première réfolution. Cependant, 
le défir naturel d’obliger une femme aimable, à 
qui je fuppofai que fa condition alloit devenir 
un fupplice, me fit chercher s’il étoit impoffible 
de lui procurer la liberté par des voies honnc- 
II me vint à l’efprit d’en effayer une , qui ne 
devoit exercer que ma généralité , par l’engage- 
ment que je voulois prendre de payer fa rançon. 
La crainte de choquer le bacha par mes offres 
étoit capable de m’arrêter. Mais je formai un plan 

% 
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qui fatisfit toute ma délicatefTe. J’étoislié fort 
étroitement avec le Seliclar, qui eft un des plus 
importans perfonnages de l’empire. Je réfolus 
de m’ouvrir à lui fur le défir que j’avois d’ache- 
ter une efclave qui appartenoitau bacha Cheriber, 

& de l’engager à fe charger de cette propofitioh 
comme s’il eût fouhaité de faire le marché pour 
lui-même. Le féliétar y confentit, fans me faire 
trop valoir un fervice fi léger. Je le laiflai le 
maître du prix. La confidération que Cheriber 
avoit pour fon rang , le rendit plus facile que je 
n’ofois l’efpérer. J’eus dès le même jour la paro- 
le duféli&ar, qui me fit avertir en même tems 
qu’il m’en coûteroit mille écus. 

Je m’applaudis d’un fi bel emploi de cette 
fomme ; mais étant à la veille d’obtenir ce que 
j’avois défiré, je fis une réflexion qui m’étoit 
échappée dans l’ardeur de réuflir. Qu’alloit deve- 
nir la jeune efclave , & quelles étoient fes vues 
en fortant du férail ? Se propofoit-elle de venir 
chez moi & de fe faire un établifTement dans ma 
maifon î Je la trouvois affez aimable pour méri- 
ter que je prifle foin de fa fortune; mais outre 
les mefures de bienféance que je de vois garder 
avec mes domeftiques, pouvois-je éviter que le 
bacha n’apprît tôt ôu tard où elle s’étoit retirée , 
ôc ne retombois-je pas malgré moi dans l’écueil 
dont j’avois cru me garantir? Cette penfée me * 
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refroidît tellement pour mon entréprife , qu’ayant 
vu le lendemain lcSelidar,je lui marquai quel- 
que regret de l’avoir employé dans une affaire 
dont je craignois que le bacha ne reflfentît trop 
de chagrin. Et fans parler de lui remettre les mil- 
le écus, je le quittai pour rendre ma vifite à 
Cheriber. Partage tout à la fois entre le défir 
de rendre fervice à l’efclave , l’embarras que j’en 
appréhendois » & la crainte de chagriner mon 
ami , j’aurois fouhaité de trouver quelque pré- 
texte pour me dégager abfolument de cette 
aventure, & je délibérai fi le meilleur parti n’é- 
toit pas de m’ouvrir affez au bacha même , pour 
connoître du moins fi le facrifice dont je lui avois 
fait comme une nécefïité ne lui coûtoit pas trop 
de violence. Il me fembloit qu’avec une exeufe 
aufli jufte que celle des égards de l’amitié, je 
pourrois me difpenfer fans grofficreté de fatisfai- 
re les caprices d’une femme. Ma vifite fut 'fi 
agréable à Cheriber, qu’ayant prévenu par les 
témoignages de fa joie l’ouverture à laquelle je 
m’étois préparé, il eut le tems de me raconter 
fans interruption qu’il avoit une femme de moins 
dans fon férail, & que la jeune grecque dont il 
m’avoit procuré l’entretien étoit vendue au 
Sélidar. Il parut fi peu contraint dans ce récit , 
que jugeant de fes fentimens par fes expreffions, 

% je ne le crus point fort affligé de fa perte. Je re- 
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marquai encore mieux dans la fuite qu’il n avoir 
aucune partion pour fes femmes. A l’àge ou il 
étoit, les befoins du tempérament lui caufoient 
peu d’inquiétude , & la dépenfe qu’il faifoit dans 
fon férail étoit moins pour la fatisfadion de fon 
coeur que pour celle de fa vanité. Cette obfer- 
yation ayant levé tous mes fcrupules, je perdis 
jufqu’à la penfée de les lui découvrir, & je crus 
devoir lui biffer celle où il étoit d’avoir acquis 
un droit effentiel fur la reconnoiflfance du Selidar. 

Cependant , m’ayant propofé d’aller paffer 
quelques momens dans fon férail, il me parut 
embarrafle fur le compliment qu’il avoit à faire 
à fon efclave. Elle ignore, me dit-il, qu’elle va 
changer de maître. Après tous les témoignages 
qu’elle a reçus de mon affedion , fon orgueil fera 
bleflé de me voir confentir fi facilement à la met- 
tre au pouvoir d’un autre. Vous ferez témoin, 
ajouta-t-il , de la manière dont elle recevra mes 
adieux, car je vais la voir pour la dernière fois, 
& j’ai dit au Selidar qu’il étoit le maître de fe la 
faire amener quand il le jugeroit à propos. Je pré- 
vis que cette fcène auroit en efFet quelqu’agrc- 
ment pour moi; mais ce n’étoit point par les 
raifons qui pouvoient la faire trouver embaraf- 
fante au bacha. N’ayant ofé rifquer un mot de 
réponfe C àu billet de la jeune grecque , je m’at- 
tendois bien quelle n’apprendroit point lans dou- 
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leur que fon efclavage alloit augmenter dans Iô 
férail du féüdar. Que feroit-ce de l’apprendre 
en ma préfence , & de n’ofet faire éclater fon 
reflentiment par des plaintes ? L’efclave de Che- 
riber étoit venu deux fois me demander ma ré- 
ponfe, & je m’étois contenté de lui dire que je 
répondrois à l’opinion qu’on avoit de moi avec 
tout le zèle qu’on en attendoit, 

Au lieu de me conduire au fallon, lebacha 
fit avertir fon efclave dç venir nous joindre dans 
un cabinet où il donna ordre qu’on ne reçût 
quelle après nous. Sa timidité , en nous abordant, 
me fit connoître l’agitation de fon cœur. Elle ne 
put me voir avec fon patron , fans fe flatter que 
j’étois entré dans fes intentions , & que je lui 
apportois peut-être l’heureufe nouvelle de fa 
, liberté. Le premier compliment du bacha dût la 
confirmer dans cette 'idée. Il lui déclara avec 
beaucoup de douceur & de politefle, que mal- 
gré toute i'affedion qu’il avoit pour elle , il n’a- 
voit pu fe défendre de céder à un puiflant ami 
les droits qu’il avoit fur fon cœur ; mais fa con- 
folation , ajouta-t-il , étoit de l’aflurer en la per- 
dant, qu’elle ne pouvoit tomber entre les mains 
d’un plus galant homme; fans compter que c’étoit 
un des premiers feigneurs de l’empire, & le plus 
capable par fes richeifes & fon penchlnt pour 
l’amour, de faire un heureux fort aux femmes 

qui 
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qui prenoient quelqu’afcendant fur lui. Il lui 
nomma le féliâar. Un regard trêmblant qu’elle 
jeta fur moi* & la triftefle qui fe répandit tout 
d’un coup fur fon vifage me parut un reproché 
d’avoir mal compris fes intentions. Elle fe figu- 
ra que c’étoit moi qui la tirois effectivement du 
férail de Cheriber , mais pour la faire : changer 
feulement d’efclavage, & que j’avois mal enten- 
du par conféquent ou compté pour rien les mo- 
tifs qu’elle m’avoit donnés pour la fervir. Cheri* 
ber ne douta point que le trouble où il la voyoit 
he vînt du regfet qu’elle avoit de le quitter. Elle 
augmenta fon erreur , én lui proteftant que pour 
vivre dans la condition où la fortune l’avoit pla • 
cée,elle ne fouhaitoit point d’autre maître que 
lui ; & fa douleur lui fit joindre à cette protefta- 
tion des inftances fi tendres & fi prenantes, que 
je vis le bacha au moment d’oublier toutes fes 
promeffes. Mais regardant fon incertitude com- 
me un mouvement paflager, dont je fus beau- 
coup moins attendri que des larmes de la belle 
grecque » je me hâtai de les feoôurir l’un & l’au- 
tre par quelques mots qui les remirent égale- 
ment. Vous devez être confolée, dis-je à l’efcla- 
ve , par le chagrin que votre perte caufe au 
bacha ; & fi vous doutiez du bonheur qui vous 
attend , je fuis affez bien avec le féliéhr pour 
vous garantir qu’il vous rendra maîtfelTe de vo- 

B 
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tre fort. Elle leva lés yeux fur moi, & fa péné- 
tration lui fit lire ma penfée dans les miens. Che- 
jiber ne vit dans mon difcours que tout ce qui 
fe rapportoit à fes idées. Le refte de notre en- 
tretien devint plus tranquille. Il la combla de 
ptéfens y & il voulut qué j’aidalfe à les choifir* 
Enfuite , -m'ayant prié de trouver bon qu’il en 
niât familièrement , il pafla avec elle dans un au- 
tre cabinet, où ils demeurèrent enfemble plus 
<fua quart d’heüre ;& je ne doutai point que ce 
ne fût poùr lui donner les dernières marques de 
fà tendrelfe. Mon cœur étoit bien libre , puifque 
je foutins cette idée fans la moindre émotion. 

Cependant, l’aÔâite étant fi avancée qu’il n’é- 
toit plus queftion de délibérer ,- je ne penfai qu’à 
me rendre chet moi , pour y prendre mille écus 
•que je portai fur le champ au féli&ar. Il me de- 
manda agréablement fi je lui ferais un fecret de 
mon aventure; & pour unique prix du fervice 
qu’il alfeit me rendre, il me pria de lui appren- 
dre du moins par quel hafard je me trouvois 
lié avec une efclave de Cheriber. Rien ne m’o- 
-blîgeant à la diflimulation , je lui racontai l’ori- 
-giOé- & la nature de mon intrigue. Et lorfqu’il 
-èut marqué quelque peine à croire que ce fût 
ma feule générofité qui me portoit à fervir une 
Allé auflî aimable que je lui avois repréfenté 
-cette jeune grecque, je lui jurai fi fincèrement 
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que j’étois fans paffion pour elle , & que ne pen- 
fant qu’à la rendre libre, j’avois meme quelqu’em- 
barras fur le parti qu’elle prendroit en fortant 
d’efclavage , qu’il ne put lui relier le moindre 
doute de mes fentimens. Il me marqua l’heure à 
laquelle je pourrois la prendre chez lui. Je l’at- 
tendis fans impatience. Nous étions convenus de 
choifîr le tems de la nuit, pour dérober b con- 
noilfance de cette aventure au public. J’envoyai 
mon valet de chambre, vers les neuf heures du 
foir , dans une voiture peu éclatante , avec or- 
dre de faire avertir feulement le féiiâar qu’il 
çtoit de ma part à fa porte. On lui répondit que 
.le féiiâar me verroit le lendemain, & qu’il re- 
.mettoit à me rendre compte alors de cequll 
1 avait fait en ma faveur. 

Ce retardement pe m’apporta point d’inquié- 
tude» A quelque raifon qu’il fallût l’attribuer, 
j’avois fatisfait à tout ce que l’honneur & la gé- 
1 nérofité m’avoient prefcrit , & la joie que pou- 
voit me caufer le fuccès de mon eotreprife ne 
tiroit fa force que de ces deux motifs. J’avois 
penfé férieufement dans cet intervalle à la con- 
duite que je devois tenir avec la jeune efclave* 
Mille raifons fembloient me défendre de la re- 
cevoir chez moi; & m’arrêtant même à ce qu’il 
yavoitde plus flatteur pour moi dans le parti 
• qu’elle avoit pris de follioiter mon fecpurs, qui 

B a 
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étoit peut-être i’efpérance qu’elle me feroît une 
compofition aifée de Tes charmes , mon defTeln 
n’étoit pas d’en faire ouvertement ma maîtrefle. 

Je m’étois adrefle à mon maître de langues , 
que j’avois mis enfin dans ma confidence. Il étôit 
marié. Sa femme devoit recevoir l’efclave des 
mains de mon valet de chambre , & je me pro- 
posais d’aller Savoir le lendemain d’elle-même 
ce qu’elle défiroit encore de mon zèle. 

Mais les raifons qui avoient arrêté le féliâar 
étoient plus fortes que je n’aurois pu me l’imagi- 
ner. M’étant rendu chez lui lorfqu’il penfoit lui- 
même à me prévenir par fa vifite, mon arrivée & 
mes premières queftions ne taillèrent pas de l’em- 
barralfer. Il demeura quelques momens à me ré- 
pondre. Enfuite , m’embraflant avec plus de 
tendrefle que je n’en avois remarqué dans fon 
, caradère, il me conjura de rappeler à ma mé- 
moire ce que je lui avois alluré 1a veille dans 
des termes qui ne lui avoient pas permis de 
Soupçonner ma bonne foi. Il attendit que je 
les eulTe confirmés par de nouvelles alfurances, 

& recommençant à m’embrafler d’un air plus 
ouvert & plus gai, il me dit qu’il étoit donc 
le plus heureux de tous les hommes, puif- 
qu’ayant conçu une vive paffion pour l’efclave 
de Cheriber , il n’avoit point à redouter 1a con- 
currence ni les oppofitions de fon ami. Il ne % 
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me diflimula rien. Je la vis hier, me dit-il, je 
paflai une heure feulement avec elle; il ne 
m’eft pas échappé un mot d’amour. Mais il 
m’eft refté une impreflion de fes charmes qui 
ne me permet plus de vivre fans elle. Vous ne 
la voyez pas du même oeil , continua-t-il ; je 
me fuis flatté qu’en faveur d’un ami vous aban- 
donneriez fans peine un bien qui vous touche 
fi peu. Mettez-y le prix dont vous la jugez 
digne, & ne foyez pas fi réfervé que Cheriber, 
qui n’a pas connu ce qu’elle vaut. 

Quoique je ne me fufle point attendu à cette 
propofition , après le fervice qu’il m’avoit 
rendu , n’ayant rien dans le coeur qui pût me 
la faire regarder comme une infidélité, je ne 
me plaignis poins qu’elle bleflat ni l’honneur ni 
l’amitié ; mais les mêmes motifs qui m’avoient 
porté à fervir l’efclave , me révoltèrent contre 
la penfée de lui donner malgré elle un nou- 
veau maître. Je ne fis point d’autre difficulté au 
féli&ar. Si vous m’appreniez , lui dis- je, qu’elle 
eft fenfible à votre tendrefle, ou qu’elle con- 
fent du moins à vous appartenir , j’oublierois tous 
mes défirs, & j’attefte le ciel que vous ne me 
demanderiez pas deux fois une fatisfaâion que 
je m’emprefferois de vous accorder. Mais je 
fais au contraire qu’elle regarderoit comme le 
dernier malheur de retomber dans un férail , & 
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ç’eft l’unique raifon qui m’ait fait prendre in- 
térêt à fon fort. Il ne put s’empêcher de re- 
venir ici aux principes de fa nation : faut-il 
confulter , me dit- il , les inclinations d’une efcla- ■ 
ve ? Je pris le parti de lui ôter fur le champ ce 
prétexte. Ne lui donnez plus ce nom, répondis- 
je ; je ne l’ai achetée que pour la rendre libre : 
elle l’eft depuis le moment qu’elle eft fortie des 
mains de Cheriber. 

Il parut extrêmement confterné de cette dé- 
claration. Cependant comme je voulois me 
conferver fon amitié, j’ajoutai qu’il n’étoit pas 
impoflible que la tendreffe & les offres d’un 
homme de fon rang ne touchaflent le cœur 
d’une hile de cet âge , & je lui engageai ma 
parole de confentir à tout ce qui me paroîtroit 
volontaire. Je lui propofai de ne pas remettre 
plus loin cette épreuve. Il reprit quelqu’efpé- 
rance* La jeune grecque fut appelée. Ce fut 
ihoi-même qui fervis d’interprête aux fentimens 
du féliétar ; mais je voulus qu’elle connût tous 
fes avantages, afin qu’il ne manquât rien à la 
liberté de fon choix. Vous êtes à moi, lui dis- 
je; je vous ai achetée de Cheriber par la mé- 
diation du féliâar. Mon intention eft de vous 
rendre heureufe , & l’ocçafion s’en offre dès 
aujourd’hui. Vous pouvez trouver ici dans la 
tendreffe d’un homme qui vous aime & dans 
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l’abondance de toutes fortes de biens, ce que 
vous chercheriez peut-être inutilement dans 
tout le refte du monde. Le féliftar, qui trou- 
va mon langage & mes procédés fincères, s’em- 
prefla d’y joindre mille promeffes flatteufes. Il 
prit fon prophète à témoin qu’elle tiendrait le 
premier rang dans fon férail. Il lui fit l’expofi- 
tion de tous les plaifirs qui l’attendoient, & du 
nombre d’efclaves qu’elle aurait pour la fervir. 
Elle écouta fon difcours ; mais elle avoit com- 
pris le fens du mien. Si vous penfez à me rendre 
heureufe , me dit- elle , il faut me mettre en 
état de profiter de votre bienfait. Cette ré- 
ponfe ne pouvant me laiffer d’incertitude, je 
ne penfai plus qu’à lui fournir toutes les armes 
qui pouvoient la défendre contre la violence, 
& quoique je n’en appréhendaffe point d’un 
homme tel que le féliétar , cette précaution 
me parut utile par mille raifons. Autant que 
les turcs gardent peu de ménagement pour 
leurs efclaves , autant refpe&ent- ils les femmes 
libres. Je voulois qu’elle fût à couvert de tous 
les périls de fa condition. Suivez votre pen- 
chant , lui dis-je, & ne vous formez point de 
crainte, ni de ma part ni de celle d’un autre, 
car vous n’êtes plus efclave; & je vous rends 
tous les droits que j’ai fur vous & fur votr ; 
liberté. 

• B 4 
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Elle favoit , pour l’avoir entendu mille fois 
depuis qu’elle étoit en T urquie , quelle diffé- 
rence les turcs mettent dans leurs manières à 
l’égard des femmes libres. Dans quelques trans- 
ports de joie que l’eût jetée ma déclaration, 
fon premier mouvement fut de prendre l’air , 
ic la contenance qu’elle crut convenable au 
changement de fon fort. J’admirai la modeftie 
& la décence qui Semblèrent tout d’un coup 
répandues fur fon vifage. Elle s’occupa moins 
à me témoigner fa reeonnoiffance qu’à faire en- 
tendre au félidar, à quoi fon devoir l’obligeoit 
après la faveur que je venois de lui accorder. 
Il fe vit forcé lui-méme de le reconnoître , & 
ne marquant fon chagrin que par fon Silence, 
il parut difpofé à lui biffer la liberté qu’elle fou- 
haitoit de fe retirer. J’ignorois où elle préten- 
doit fe faire conduire ; mais furprife elle-mê- 
me que je ne lui expliquaffe point mes intentions* 
elle s'approcha de moi pour me les demander. 
Je ne jugeai point à propos d’entrer dans un 
long éclairciffement à la vue du félidar ; & 
l’affurant qu’elle continuerait de trouver dans 
mes Services tous les fecours qui lui feraient 
péceffaires , je la menai jufqu’à la porte de l’ap- 
partement, qù je la mis entre les mains d’un de 
mes gens , avec ordre de la conduire Secrète- 
ment chez le maître de langues. Qn trouve à 
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Conftantinople des voitures propres à l’ufage 
des femmes. 

Mon étonnement fut que le féli&ar, loin de 
s’oppofer au parti qu’elle prenoit de fe retirer, 
donna lui-même ordre qu’on lui ouvrît la por- 
te de fa maifon , & me reçut d’un vifage fort 
tranquille , lorfque je retournai vers lui. Il me 
pria avec la même modération d’écouter ce 
qu’il avoit médité. Je loue, me dit-il, le géné- 
reux fentiment qui vous intéreffe au bonheur 
de cette jeune grecque , & je le trouve fi dé- 
fintérefle qu’il excite mon admiration. Mais puif- 
que vous l’en jugez digne, l’opinion que vous 
avez d’elle fert à confirmer la tendrefle qu’elle 
m’a infpirée. Elle eft libre, continua-t-il, & je 
ne vous accufe point d’avoir préféré fa fortu- 
ne à ma fatisfaâion. Mais je vous demande 
une grâce, dont je vous promets de ne point 
abufer. C’eft de ne pas permettre qu’elle s’éloi- 
gne de Conftantinople fans ma participation. 
Et vous ne ferez pas lié longtems par votre 
promefle , ajouta-t-il , car je vous engage la 
mienne , que vous faurez dans quatre jours 
quelles font mes intentions. Je ne fis point dif- 
ficulté de lui accorder une faveur fi fimpie. 
Ayant même appréhendé qu’il ne lui reliât 
quelque relfentiment de ma conduite , je tus 
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charmé de me conferver à ce prix fon eftime 
& fon amitié. 

Quelques affaires que j’avois à terminer le 
même jour, me firent différer jufqu’au foir la 
vifite que je devois à ma jeune grecque. Le 
hafard me fit rencontrer Cheriber. Il me dit 
qu’il avoit vu le féliâ:ar,& qu’il l’avoit trouvé 
extrêmement fatisfait de fon efclave. Ce ne pou - 
voit être que depuis que je l’avois quitté. La 
difcrétion qui lui avoit fait cacher fi foigneufe- 
ment notre aventure augmenta l’opinion que 
j’avois de fa probité. Cheriber releva beaucoup 
l’idée qu’il avoit aufli de la mienne ; & de la 
manière dont ce feigneur s’étoit expliqué avec 
lui fur mon compte, il m’affiira que je n’avois 
point d’amis qui me fuü'ent dévoués plus par- 
faitement. Je reçus ce compliment avec la re- 
connoiffance qu’il méritoit. N’ayant point un 
intérêt fort vif à pénétrer où ce redoublement 
d’amitié & la promefle que le féli&ar avoit 
exigée de moi pouvoient aboutir , mon imagi- 
nation étoit aufli tranquille que mon ceeur * & 
rien n’avoit changé ma difpofition lorfque je me 
rendis le foir chez le maître de langues. 

On me dit que la jeune grecque, qui avoit 
déjà changé le nom de Zara , qu’elle portoit 
dans l’efclavage, en celui de Théophé, attendait 
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mon arrivée avec toutes les marques d’une 
vive impatience. Je me préfentai à elle. Son 
premier mouvement fut de fe jeter à mes ge- 
noux , quelle embrafla avec un ruiffeau de 
pleurs. Je fis longtems des efforts inutiles pour 
la relever. Ses foupirs furent d’abord le feul 
langage quelle me fit entendre ; mais à mefure 
que le tumulte de fes fentimens diminuoit, elle 
m’adrefla mille fois les noms de fon libérateur , 
de fon père & de fon dieu. Il me fut impoffible 
de modérer ce premier tranfport , dans lequel il 
fembloit que fon ame fe répandit toute entière. 
Et touché moi-même jufqu’aux larmes des ex- 
preffions d’une fi vive reconnoiflance , je perdis 
comme la force de repouffer fes tendres carefles, 
& je lui laiffai toute la liberté de fe fatisfaire. 
Enfin , lorfque je crus m’appercevoir qu’elle 
revenoit un peu de fon agitation , je la levai en- 
tre mes bras , & je la plaçai dans un lieu plus 
commode où je m’affis auprès d’elle. 

Après avoir repris haleine pendant quelques 
momens , elle me répéta avec plus d’ordre ce 
qu’elle avoit déjà commencé dans vingt difcours 
interrompus. C’étoient des remercimens affec- 
tueux du fervice que je lui avois rendu* des 
marques d’admiration pour ma bonté , des priè- 
res ardentes au ciel, de me rendre avec une 
profufion dç faveurs ce que toutes fes forces & 
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tout fon fang ne pouvoient jamais la mettre en 
état de payer. Elle s’étoit fait une mortelle vio- 
lence pour retenir fes tranfports aux yeux du 
féliétar. Elle n’avoit pas moins fouffert du délai 
de ma vifite, & fl je n’étois pas perfuadé qu’el- 
le ne vouloit vivre & refpirer que pour fe ren- 
dre digne de mes bienfaits, j’allois la rendre plus 
malheureufe qu’elle ne l’avoit été dans l’efdavaw 
ge. Je l’interrompis, pour l’affurer que desfen- 
timens fi vifs & fi fincères étoient déjà un retour 
égal à mes fervices. Et ne penfant qu’à détour- 
ner des tranfports que je voyois prêts à fe re- 
nouveler, je lui demandai pour unique faveur 
de m’apprendre depuis quel tems & par quelle 
infortune elle avoit perdu fa liberté. 

Je me dois ce témoignage , que malgré les 
charmes de fa figure, & ce défordre touchant 
où je l’avois vue à mes pieds & dans mes bras, 
il ne s’étoit encore élevé dans mon cœur aucun 
fentiment qui fut different de la compaffion. Ma 
délicateffe naturelle m’avoit empêché de fentir 
rien de plus tendre pour une jeune perfonne qui 
fortoit des bras d’un turc, & dans laquelle je ne 
fuppofois d’ailleurs que le mérite extérieur qui 
n’eft pas rare dans les férails du Levant. Ainfî , 
non-feulement j’avois encore tout le mérite de 
magénérofité, mais il m’étoit tombé plus d’une 
fois dans l’efprit que fi elle eût été connue de 
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nos chrétiens , je n’aurois pas évité la cenfure 
des gens févères, qui m’auroient fait un crime 
de n’avoir pas employé pour le bien de la reli- 
gion, ou pour la liberté de quelques miférables 
captifs, une fomme qu’ils auroient crue prodi- 
guée à mes plaifirs. On jugera fi la fuite de 
cette aventure me rend plus excufable ; mais 
fi j’avois quelque reproche à craindre dans fon 
origine , ce ne feroit pas ce qu’on va lire qui 
paroîtroit capable de me juftifier. 

Le moindre de mes défirs paroiffant unè loi 
pour Théophé,» elle me promit de m’appren- 
dre naturellement ce qu’elle favoit de fa naif- 
fance 8c des aventures de fa vie. J’ai commen- 
cé à me connoître , me dit-elle , dans une ville 
delaMorée,où mon père palfoit pour étranger, 
& ce n’eft que fur fon témoignage que je me 
crois grecque , quoiqu’il m’ait toujours caché 
le lieu de ma naiflance. Il étoit pauvre , 8c 
n’ayant aucun talent pour acquérir plus de ri- 
chelfes, il m’éleva dans la pauvreté. Cependant 
je ne puis me rappeler aucune circonftance 
d’une misère que je n’ai jamais fentie. A peine 
étois-je âgée de fix ans, que je me trouvai tranf- 
portée à Patras ; je me fouviens de ce nom , par- 
ce que c’ell la première trace que ma mémoire 
conferve de mon enfance. L’abondance où je 
m’y trouvai après une vie fort dure, fit aufli 
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fur moi des impreflions qui n’ont pu s’effacer* 
J’avois mon père avec moi; mais ce ne fut qu’a- 
près aVoir paffé plufieurs années dans cette ville 
que je connus diftin&ement ma fituation, en 
apprenant à quel fort j’étois deftinée. Mon père 
fans être efclave , & fans m’avoir vendue , s’é- 
toit attaché au gouverneur turc. Quelques 
agrémens qu’on trouvoit dans ma figure, lui 
avoient fervi de recommandation auprès du 
gouverneur, qui s’étoit engagé à le nourrir pen- 
dant toute fa vie,& à me faire élever avec foin, 
fans autre condition que de me livrer à lui,lorf- 
que j’aurois atteint l’âge qui répond au défir 
des hommes. Avec un logement & fa nourri- 
ture, mon père obtint un petit emploi. J’étois 
élevée fous fes yeux , mais par une efclave du 
gouverneur, qui attendit à peine que je fuffe à 
l’âge de dix ans , pour me parler du bonheur 
que j’avois eu de plaire à fon maître, & de l’ef- 
perance dans laquelle il prenoit foin de mon 
éducation. Ce qui m’étoit annoncé comme la 
plus haute fortune ne fe préfenta plus à mon 
imagination que fous cette forme. L éclat de 
plufieurs femmes qui coropofoient fon férail , 
& dont on me repréfentoit l'heureufe condi- 
tion , excitoit mon impatience. Cependant il 
étoit dans un âge fi avancé, que mon père dé- 
fefpérant d’en tirer pour toute fa vie les avan- 
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•tages qui l’avofent attiré à Patras , commençoît 
à fe repentir d’un engagement dont il avoit à 
recueillir des fruits fi courts. Il ne me communi- 
quoit point encore ces réflexions ; mais n’ayant 
point d’obftacle à craindre des principes où l’on 
m’élevoit , il fe lia fecrètement avec le fils du 
gouverneur , qui marquoit déjà beaucoup de 
paflïon pour les femmes , & il lui propofa d’en- 
trer dans les droits de fon père aux mêmes 
conditions. On me fit voir à ce jeune homme. 
■Il prit une vive paffion pour moi. Plus impa- 
tient que fon père , il exigea du mien que le 
terme de leur convention fût abrégé. Je fus 
livrée à lui dans un âge où j’ignorois encore 
la différence des fexes. 

Vous voyez que le goût du plaifir n’a point 
eû de part à ma mauvaife fortune , & que je 
fuis moins tombée dans le défordre que je n’y 
fuis née. Auffi n’en ai-je jamais connu la honte 
ni les remords. L’augmentation des années ne 
m’a pas même apporté de lumières qui ayent 
•pu fervir à rectifier mes principes. Je n’ai pas 
connu non plus* dans ces premiers tems les dé- 
firs dont fe forment les pallions. Ma fituation 
étoit cfclle de l’habitude. Elle a duré jufqu’au 
tems que le gouverneur avoit fixé pour m’ap- 
procher de lui. Son fils , mon père , & l’ef- 
claye qui avoit été chargée du foin de moa 
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enfance, tombèrent dans un embarras prefqu’é- 
gal ; loin de le partager avec eux , j’étois en- 
core perfuadée que c’étoit au gouverneur que 
je devois appartenir. Il étoit fier & crueh Mon 
père qui avait compté mal à propos fur fa 
mort , fe vit fi preflfé par le tems , que s’étant 
abandonné à fes craintes il réfolut de prendre 
la fuite avec moi, fans s’ouvrir ni à l’efclave, 
ni au jeune turc ; mais fon entreprife fut fi 
malheureufe que nous fumes arrêtés avant que 
d’avoir gagné le port. N’étant point efclave , 
fon évafion n'étoit point un crime qui pût l’ex- 
pofer au fupplice. Cependant il efluya tous les 
emportemens du gouverneur, qui lui reprocha 
non - feulement fa fuite comme une trahifon , 
mais tous les bienfaits qu’il avoit reçus de lui 
comme un vol. Je fus renfermée dès le même 
jour au férail. On m’annonça la nuit fuivante 
que j’aurois l’honneur d’ctre comptée parmi les 
femmes de mon maître. Je reçus cette décla- 
ration comme une faveur ; & n’ayant point pé- 
nétré les raifons qui avoient obligé mon père à 
fuir , je m’étois étonnée qu’H eût voulu re- 
noncer tout d’un coup à fa fortune & à la 
mienne. 

La nuit arrive. On me prépare à l’honneur 
qu’on m’avoit annoncé , & je fuis conduite à 
l’appartement du gouverneur, qui me reçoit 

avec 
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avec beaucoup de complaifance & de carefles. 
Dans le meme moment on vient l’avertir que 
fon fils demande avec les dernières inftances à 
lui parler , & que les affaires qui l’amènent 
font fi preflantes qu’elles ne peuvent être re- 
mifes au lendemain. Il le fait introduire , & 
donne ordre qu’on le laifle feul pour l’écouter. 
Je demeure néanmoins avec eux ; mais le père 
paffe avec fon fils dans un cabinet intérieur , 
où ils font quelques momens enfemble. J’en r 
tendis à la vérité quelques termes violens , 
qui me firent juger que leur conférence n’étoit 
pas tranquille. Ils furent fuivis d’un bruit qui 
commençoit à m’alarmer , lorfque le fils for- 
tant d’un air égaré , vient à moi ,. me prend 
par la main , & m’exhorte à fuir avec Jui. En- 
fuite faifant attention fans doute à ce qu’il avoit 
à craindre des domeftiques , il fort feul , les 
trompe par des ordres feints de fon père, 6c 
me laifle dans l’état où j’étois, c’eft-à-dirje, trenv 
blante de fon agitation, & n’ofant même aller 
^ufqu’au cabinet pour m’aflurer de Ce qui s’y 
étoitpafle. Cependant les efclaves à qui le jeune 
turc avoit déclaré que fon père vouloip être 
feul un quart-d’heure , reparoiflant après , cet 
intervalle , & me trouvant dans fa fituatiOn que 
je n’avois pas quittée , mon trouble leur fait 
naître des foupçons. Ils m’interrogent. Je ‘leur 
... . C • ; t 



Digitized by GoogI 




34 Histoire 

montre le cabinet, fans avoir la force de parler. 
Ils y trouvent leur maître baigné dans fon fang, 
& mort de deux coups de poignard. Leurs cris 
attirent auffitôt toutes les femmes du férail. 
On me demande le récit d’un événement^! tra- 
gique. Je raconte moins ce que j’avois vu que 
ce que je m’étois figuré d’entendre & ne pé- 
nétrant pas mieux qu’une autre dans le fond 
de cette aventure , mon ignorance & ma crainte 
fe déclaraient également par mes larmes. 

On ne put douter que le gouverneur ne 
fût mort de la main de fon fils. Cette opinion , 
quiétoit confirmée par la fuite du jeune turc, 
produifit un effet fort étrange. Les femmes & 
les efclaves du férail fe croyant déformais fans 
maître, ne pensèrent qu’à s’emparer de ce qui 
s’offroit de plus précieux à leurs yeux , & 
qu’à profiter de l’obfcurité pour s’échapper de 
leur prifon. Ainfi, les portes ayant été ouvertes 
de tous côtés, je me déterminai à fortir, avec 
d’autant plus de raifon que perfonne ne pen- 
foit ni à m* coofoler , ni à me retenir. Mort 
intention étoit de gagner le logement de mon 
père; qui étoit dans le voifinage du férail, & 
je me flattois^d’en trouver facilement la route. 
Mais à peine eus-je fait vingt pas dans les té- 
nèbres , que je crus àppercevoir le fils du gou- 
verneur. Je ne le reconnus néanmoins qu’après 
m’être hafardée à lui demander qqi il étoit. Il 
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me dit que dans l’effroi du crime attoce qu’il 
venoit de commettre , il cherchoit à s’affurer 
4i Ton père étoit mort , pour fe mettre à cou- 
vert auffitôt par la fuite. Je lui rendis témoi- 
gnage de tout ce que j’avois yu. Sa douleur 
me parut flncère. Il m’apprit en deux mots 
qu’étant allé avec plus de crainte que de co- 
lère pour s’expliquer fur le commerce qu’il avoit 
eu- avec moi , fon père furieux de cette décla- 
ration , avoit voulu lui ôter la vie de fon poi- 
gnard , & qu’il n’avoit pu s’en défendre qu’en 
lè prévenant avec le fien. Il me propofa de 
l’accompagner dans fa fuite ; mais au moment 
qu’il m’en preffoit avec beaucoup d’infhnces , 
nous fumes enveloppés de plufieurs perfonnes 
qui le reconnurent , & qui , fur le bruit qui 
s’étoit déjà répandu de fon crime , fe prêtèrent 
la main pour l’arrêter. On me laiffa libre. Je 
me rendis fecrètement chez mon père, qui me 
reçut avec un tranfport de joie. 

N’étant pas mêlé dans une fi funefte aven- 
ture , il fe propofa fur le champ de recueillit 
tout ce qu’il avoit amalTé pendant fon féjoür à 
Patras , & de quitter cette ville avec moi. Il 
ne m’expliquoit point quelles étoient fes vues , 
& ma fimplicité me les faifoit encore moins 
appréhender. Nous parûmes fans obftacle ; mais 
à peine fumes nous en mer , qu’il me. tint un 
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difcours qui m’affligea. Vous êtes jeune , me 
dit-il, & la nature, tous a donné tout ce qui 
eft capable d’élever une femme à la plus haute 
fortune. Je vous mène dans un lieu où vous 
avez beaucoup de fruit à tirer de ces avanta- 
ges ; mais je veux que vous me promettiez 
avec ferment de ne vous conduire. que par mes 
confeils. Il me prefla de lui faire cette pro- 
mefle dans les termes qu’il crut les plus pro- 
pres à la rendre inviolable. Je me fentis une 
répugnance extrême à me lier comme il l’exi- 
geoit. Quelques réflexions que j’avois commen- 
cé à faire fur les aventures où il m’avoit en- 
gagée , me faifoient concevoir qu’en me liant 
avec un homme , je pouvois tirer plus d’agré- 
ment de mon propre choix. Le fils du gouver- . 
neur de Fatras avec qui j’avois eu cette liai- 
fon , p’avoit jamais fait d’impreflion fur mon 
cœur } tandis que j’avois vu mille jeunes gens 
avec qui je n’aurois pas été fâchée d’avoir la 
même familiarité. Cependant, l’autorité pater- 
nelle étant un joug auquel je n’avois pas la 
force de réfifter , je pris le parti de la foumif- 
fion. Nous arrivâmes à Conftantinople. Les 
premiers mois furent employés à me faire ac- 
quérir les manières & les connoiflances qui 
mettent une femme au goût de la capitale. Mon 
âge ne pailoit pas quinze ans. Sans s’ouvrir fur 
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fes defleins , mon père me ftattoit fans cefle 
d’une fortune qui furpafTeroit mes efpérances. 
Un jour qu’il revenoit de la ville , il ne s’ap- 
perçut point qu'il avoit été fuivi par deux per- 
fonnes , qui ne s’arrêtèrent qu après s’être allu- 
rées de la maifon où il entrpit , & qui fe firent 
accompagner de quelques voifins pour y entrer 
après lui. Nous n’en occupions qu’une petite 
partie. Ils frappèrent fi brufquement à notre 
porte, que dans l’inquiétude qu’il eut de ce 
bruit , il me fit pafler dans une fécondé 
chambre qui touchoit à la première. Ayant ou- 
vert, il fe vit arrêté tout d’un coup par un 
homme qu’il crut reconnokre , puifque fa vue 
lui fit perdre la voix , & qu’il demeura quel- 
ques tems fans répondre à pîufieurs reproches 
injurieux que j’entendois diftinélement. On l’ap- 
peldît traître, lâche , qui n’échapperoit pas plus 
longtems à la juftice, & qui rendroit compte 
malgré lui de fes perfidies & de fes vols- Il ne 
chercha point à fe juftifier, & ne voyant pas plus 
d’apparence à fe défendre , il fe lailïà mener 
fans réfiftance au cadi. A peine Tus-je remife 
de ma première frayeur , queune couvrant la 
tête d’un voile, je me hâtai de fuivre la route 
qu’on lui avoit fait prendre» Comme l'audience 
de la juftice s’accorde publiquement, j’arrivai 
aifez tôt pour être témoin des plaintes de fes 
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accufateurs , & de la fentence qui fuivit immé- 
diatement fa confeffion. On le chargeoit d’avoir 
féduit la femme d’un feigneur grec, dont il 
étoit l’intendant , de l’avoir enlevée avec une 
fille de deux ans qu’elle avoit. eue de fon mari, 
& d’avoir dérobé en même tems ce qu’il avoit 
trouvé de plus précieux chez fon maître. N’ayant 
pu défavouer ces accufations , il chercha feule- 
ment à s’excufer , en prenant le ciel à témoin 
qu’il n-’avoit fait que céder aux follicitations de 
la dame ; quelle étoit feule coupable du vol, 
& qu’il n’en avoit pas tiré le moindre avanta- 
ge , par le malheur qu’il avoit eu d’être volé 
fi cruellement lui-même , qu’il étoit tombé dans 
le dernier excès de la misère. A la demande 
qu’on lui fit fur ce qu’étoient devenues la mère 
& la fille qu’il avoit enlevées , il protefta qu’il 
les avoit perdues toutes deux par la mort. Les 
feuls aveux auxquels il étoit forcé , parurent 
fuffifans au juge pour le condamner au fupplice, 
J’entendte prononcer cette décifion. Toute la 
honte que je reffentois d’être née d’un père fi 
coupable , ne m’auroit pas empêchée de faire 
éclater ma douleur par des cris & par des lar- 
mes. Mais ayant demandé au cadi la grâce 
d’être entendu un moment en fecret, ce qu’il 
dit à ce juge parut l’adoucir, & fervit du moins 
à faire différer l’exécution de fon châtiment. Il 
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fut conduit en prifon. On augura bien d’un dé- 
lai fi contraire à l’ufage. Pour moi, je n’eus 
point d’autre parti à prendre , dans ma trifte 
fituation , que de retourner à notre logement , 
pour y attendre la fin d’une fi cruelle aventure. 
Mais en approchant de la maifon , j’y vis une 
foule de peuple, & des marques de défordre, 
qui me firent demander la caufe de ce tumulte 
fans avoir la hardiefle d’avancer. Avec ce que 
je n’avois déjà que trop appris , on m’informa 
que l’ufage de la ville étant de faifir les biens 
d’un criminèl au moment que fa fentence eft 
prononcée, cette rigoureufe coutume s’exécu- 
1 toit déjà fur ceux de mon père. Mes alarmes 
augmentèrent fi vivement que n’ayant point la 
force de déguifer qui j’étois , je conjurai en 
tremblant , une femme turque à qui je m’étois 
odreflee , de prendre pitié de la malheureufe 
fille du grec qui venoit d’être condamné. Elle 
leva mon voile pour obferver mon vifage , & 
ma douleur paroiflant la toucher , elle me fit 
entrer dans fa maifon avec le confentement de 
fon mari. Ils me firent valoir tous deux le fer- 
vice qu’ils me rendoient. La crainte dont j’é- 
tois faifie me le fit encore exagérer. Je les 
laiflai les maîtres de mon fort , & je crus leur 
devoir la vie lorfqu’ils m’eurent promis d’in 
prendre foin. Il me reftoit néanmoins l’efpérance 

C 4 



Digitized by Google 




40 ' Histoire 

que toût le monde avoit formée fur le délai 
du cadi. Mais au bout de quelques jours j’ap- 
pris de mes hôtes que mon père avoit fubi fa 
fentence. ’ 

Dans une ville où. je ne connoiffois perfonne , 
à l’âge d’cnvirôn quinzè ans , avec fi peu d’ex- 
périence du monde, & troublée par une dif- 
grâce fi humiliante , ‘je me crus d’abord, con- 
damnée pour le relie de ma vie à l’infortune 
& à la misère. Cependant, l’extrémité de ma 
fituation m’apprit à réfléchir fur mes premières 
apnées, pour chercher quelque règle qui pût 
feryir à ma conduite. Dans toutes les traces 
qui m’en étoient reftées , je ne trouvois que 
deux principes fur lefquels on avoit fait rou- 
ler mon éducation ; l’un qui m’avoit fait re- 
garder les hommes comme l’unique fource de 
la fortune & du bonheur des femmes ; l’autre 
qui m’avoit appris, que par nos complaifances, 
notre foumilïion , nos carefifes , nous pouvions 
acquérir fur eux une efpèce d’empire , qui les 
mettoit à leur tour dans notre dépendance , & 
qui nous en faifoit obtenir tout ce qui étoit 
propre à nous rendre heureufes. Quelqu’obfcu- 
rité que j’eufle trouvée dans les deffeins de 
.mon père , je me fouvenois que c’étoit aux ri- 
cheflfes & à l’abondance qu’il avoit rapporté 
outes fes vties. S’il avoit pris tant de foins pour 
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cultiver mes qualités naturelles depuis que nous 
étions à Conftantinople , c’ctoit en me mettant 
fans celle devant les yeux que je pouvois ef- 
pérer mille avantages au deflus du commun des 
femmes. Il les attendoit donc de moi, beau- 
coup plus qu’il n’avoit le pouvoir de me les. 
procurer ; ou fi fon adrefle devoit m’ouvrir les 
voies, ce n’étoit que par les moyens de réuflir 
qu’il me connoifl'oit, qu’il fe promettait pour 
lui-même une partie des biens auxquels il me 
faifoit afpirer. Sa mort m’avoit-elle fait perdre 
ce qu’il m’avoit dit mille fois que j’avois reçu 
de la nature ? Ce raifonnement ,-, qui fe forti- 
fia dans mon efprit pendant quelques jours de 
folitude, me fit naître une penfée que je crus 
capable de m’acquitter de la reconnoifïance que 
je devois à mes hôtes. Ce fut de leur déclarer 
à quoi mon père m’avoit crue propre , 8 c de 
les fubftituer aux efpérances qu’il avoit con- 
çues de moi. Je ne doutqis point que connoif- 
fant leur pays , ils ne compriffent tout d’un 
coup ce que j’étois capable de faire pour eux, 
& pour moi-même. Je fus fi fatisfaite de cette 
réflexion, que je réfolus de n’en pas* remettre 
ap lendemain l’ouverture. * 

Mais ce que la fimplicité de mon efprit m’inf- 
piroit, n’avoit pas manqué de fe préfenter à des 
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gens beaucoup plus rufés que moi. La vue de 
quelques agrémens fur le vifage d’une étrangère, 
qui fe trouvoit à Conftantinople fans connoif- 
fance & fans prote&ion , avoit été le feul mo- 
tif qui avoit intérefTé la femme turque à mon 
fort. Elle avoit médité avec fon mari un plan 
qu’elle fe propofoit de me faire goûter ; & le 
jour même où je comptois de lui découvrir le 
mien , étoit celui qu’elle avoit choifi pour s’ex- 
pliquer avec moi. Elle me fit plufieurs queftions 
for ma famille & fur le lieu de ma naiflance , qui 
parurent fervir à fon defiein par les lumières 
qu’elle tira de mes réponfes. Enfin , m’ayant 
flattée fur mes agrémens , elle m’offrit de me 
rendre heureufe au de-là de mes défirs, fi je 
vouloïs prendre fes confeils & me fier à fa con- 
duite. Elle connoifToit , me dit-elle , un riche 
négociant, qui çtoit paflionné pour les femmes, 
& qui n’épargnoit rien pouf leur fatisfadion. Il 
en avoit dix , dont la plus belle m’étoit infé- 
rieure , & je ne devois pas douter que toute 
fon affedion fe réunifiant fur moi, il ne fît plus 
pour mon bonheur que pour celui des dix au- 
tres. Elle s’étendit beaucoup fur l’abondance 
qui règnoit dans fa maifon. J’en devois croire 
le témoignage de fon mari & le fien , puifqu’ils 
étoient employés depuis longtems à fon fervice. 
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& qu’ils admirorfent tous les jours les bénédic- 
tions que le prophète avoit répandues fur un fî 
galant homme. 

Elle acheva ce tableau afTez adroitement pour 
m’ébranler; d’autant plus, qu’étant remplie de 
l’idée que j’allois lui communiquer , j’étois ravie 
qu’elle m’en eût épargné la peine, en me pré- 
venant. Mais je ne trouvois dans l’amant qu’elle 
me propofoit que la moitié de mes préten- 
tions. Mon père m’avoit toujours fait envifager 
l’élévation du rang avec les richefles. La quali- 
té de négociant choqua ma fierté. Je fis cette 
objeâion à mes hôtes , qui loin de s’y rendre , 
infiftèrent beaucoup plus fur les avantages qu’ils 
m’offroient, & parurent blelfés à la fin de ma 
réfiftance. Je compris que ce qu’ils avoient af- 
fefté de remettre à mon choix, étoit déjà réglé 
entr'eux, & peut-être avec le négociant au nom 
duquel ils agilfoient. Je n’en fus que plus ré- 
voltée contre leurs inftances; mais diflimulant 
mon chagrin , je leur demandai jufqu’au lende- 
main pour me déterminer. Les réflexions (jue 
je fis le refte du jour ayant augmenté mes ré- 
pugnances, je pris dans le cours de la nuit fui- 
vante un parti que vous attribueriez à mon dé- 
fefpoir , fi je ne vous alTurois que je le pris 
avec beaucoup de tranquillité. Les grandes ef- 
pérances de mon père que je me ipppelois fans 
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cefle, eurent la force de foutenir mon courage. 
A peine crus-je mes hôtes endormis , que for- 
tant de chez eux dans l’état ou j’y étois venue , 
je m’engageai feule dans les rues de Conftanti- 
nople, avec le deflein vague de m’adrefler à. 
quelque perfonne de diftinétion , pour lui aban- 
donner lé foin de ma fortune. Une idée fi mal 
conçue ne pouvoit réuflir heureufement. Je n’en 
fus perfuadée que le lendemain , lorfqu’ayant 
paffé le refte de la nuit dans un extrême em- 
barras, je ne vis pas mieux pendant le jour par 
quel moyen je pourrois m’en délivrer. Je ne 
trouvois dans les rues que des perfonnes du 
peuple , dont je n’efpérois pas plus de fecours 
que des hôtes que j’avois quittés. Quoiqu’il me 
fût facile de difiinguer les maifons des grands, 
je ne voyois aucune apparence de m’en procu- 
rer l’accès , & ma timidité contre laquelle j’avois 
combattu, l’emportant enfin fur ma réfolution, 
je me crus plus malheureufe qu’au premier mo- 
ment qui avoit fuivi la mort de mon père. Je 
ferois retournée dans la maifon d’où je fortois, 
fi j’avois eu quelqu’efpoir de la retrouver ; 
mais ouvrant les yeux fur mon imprudence , 
j’en fus fi effrayée que ma perte me parut iné- 
vitable. 

Cependant je connoifTois auflî peu les maux 
qui me menaçoient que les biens que j’avois 
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voulu me procurer. Mes craintes n’avoient pas 
d’objet fixe, & la faim qui commençoit à me 
prefler étoit encore la plus vive de mes in- 
quiétudes. Le hafard, qui me fervoit feul do 
guide , m’ayant fait palfer près du marché où 
fe vendent les efclaves , je demandai ce que 
c’ctoit qu’une troupe de femmes que je voyois 
rangées fous une voûte. On ne* m’eut pas plu- 
tôt appris à quoi elles étsient deftinées, que je 
regardai cette oecafion comme une reflource. 
Je m’approchai d’elles, & me plaçant au bout 
de la ligne, je me flattai que , fi j’avois les qua- 
lités qu’on m’a voit vantées tant de fois , je no 
ferois pas longtems fans me voir diftinguée. 
Comme toutes mes compagnes avoient le vifa- 
ge couvert, je ne cédai point tout d’un coup à 
l’envie que j’avois de dévoiler le mien. Cepen- 
dant l’heure du marché étant arrivée, je ne pus 
voir diverfes perfonnes occupées à fe faire mon- 
trer quelques femmes qui ne me valoient pas, 
fans être preflee d’une vive impatience de le- 
ver mon voile. On ne s’étoit point apperçu que 
je fufle étrangère dans la troupe, ou plutôt on 
n’avoit pu juger du defl'ein qui m’y avoit ame- 
née. Mais à peine eût-on vu paraître mon vifa- 
ge, que tous les fpedateurs, furpris de ma jeu- 
neffe & de ma figure, s’aflemblèrent autour de 
moi. J’entendis demander de tous côtés à qui 
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j’appartenois , & les marchands d’efclaves tfe de- 
mandoient eux-mêmes avec admiration. Perfori- 
ne ne pouvant fatisfaire à cette queftion , on prit 
le parti de s’adreflèr à moi. Mais en convenant 
que j’étois à vendre, je commençai par deman- 
der à mon tour qui étoient ceux qui penfoient 
à m’acheter. Une aventure fi extraordinaire fit 
redoubler autour de moi la foule. Les marchands, 
aufli avides que les fpedateurs , me firent des 
propofitions que je dédaignai. Il fe trouva 
quelques perfonnes qui répondirent à la quef- 
tion que j’avois faite , en me déclarant leurs 
noms & leurs qualités; mais comme je n’enten- 
dis rien d’affez relevé pour fatisfaire mon am- 
bition, je m’obftinai à rejeter leurs offres. L’é- 
tonnement de ceux qui m’admiroient parut re- 
doubler, lorqu’ayant apperçu à quelque diftan- 
ce de moi une femme qui portoit quelques ali— 
mens , la faim qui commencoit à me dévorer 
me fit avancer rapidement vers elle. Je la con- 
jurai de ne pas me refufer un fecours dont la 
néceflité étoit prenante. Elle me l’accoj'da. J’en 
profitai avec une ardeur qui rendit tout le mon- 
de attentif à ce fpedacle. On n’y comprenoit 
rien. Je voyois dans les uns de la compalîîon 
pour mon fort, dans les autres de la curiofité , 
& dans prefque tous les hommes les regards & 
les défirs de l’amour. Ces impreflions , que je 
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croyois déméler,foutenoient l’opinîon que j’avois 
de moi , & me perfuadèrent que cette fcène 
toumeroit à mon avantage. 

Après avoir efluyé mille queftions auxquelles 
je refufois de fatisfaire , la foule s’ouvrit enfin 
pour faire place à un homme qui s’étoit infor- 
mé en paflant de ce qui attiroit la multitude de 
curieux qu’il voyoit au marché. On lui avoir 
raconté ce qui caufoit la furprife de tout le 
monde , & il ne s’approchoit que pour conten- 
ter la fienne. Quoique les égards qu’on mar- 
quoit pour lui me difpofaü'ent à le recevoir avec 
plus de complaifance , je ne confentis à lui ré- 
pondre qu’après avoir fu de lui-même qu’il étoit 
l’intendant du bacha Cheriber. Je voulus fa- 
voir encore quel étoit le caradère particulier 
de fon maître. Il m’apprit qu’il avoit été bacha 
d’Egypte, & qu’il pofTédoit d’immenfes richef- 
fes. Alors m’approchant de fon oreille, je lui 
dis que s’il me trouvoit capable de plaire au 
bacha, il m’obligeroit beaucoup de me préfea- 
ter à lui. Il ne fe fit pas répéter cette prière , 
& me prenant par la main, il me conduifit à fa 
voiture , qu’il avoit quittée pour s’avancer juf- 
qu’à moi. J’entendis les regrets de ceux qui me 
voyoient échapper , & leurs conje&ures fur 
un événement qui leur paroilToit plus obfcur 
que jamais. 
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En chemin l’intendant du badia me demain 
da l’explication de mes delTeins,& par quelle 
aventure une jeune grecque, telle qu’on pou- 
voit me reconnoître à mon habillement, fe trou- 
voit feule & maîtrefTe d’elle-méme. Je lui com- 
pofai une hiftoire qui n’étoit pas fans vraifem- 
blance, mais où ma naïveté fe trahiffoit affex 
pour lui faire conclure qu’il avoit quelque pro- 
fit à tirer du fervice qu’il alloit rendre à foft 
maître. La joie que j’avois d’étre tombée fi 
heureufement m’avoit fait perdre toute vue 
d’intérét, & je ne m’en étois d’ailleurs occupée 
que pour me mettre en état de marquer ma re- 
connoiflance à mes hôtes. Je n’oppofai rien à 
la prière que me fit l’intendant de reconnoître 
qu’il m’avoit achetée d’un marchand d’efclaves. 
Il me promit à cette condition de me rendre de 
fi bons offices auprès du bacha que je tiendrais 
bientôt le premier rang dans fqn eftime, & il 
me traça d’avance les moyens que je devois em- 
ployer pour lui plaire. L’ayant prévenu en. ef- 
fet fur mon arrivée , il m’en fit obtenir un ac- 
cueil qui remplit prefque tout d’un coup l’idée 
que j’avois eue de ma fortune. Je fus établie 
dans un appartement de • la magnificence de 
ceux que vous connoiflfez. Un . grand nombre 
d’efclaves fut nommé pour me fervir. Je pafTai 
quelque tems feule , à recevoir les inftruétions 
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qui dévoient me former pour mon fort ; & dans 
ces premiers jours où je goûtai toute la douceur 
d’être fervie au moindre ligne , d’obtenir tout 
ce qui flattoit mes goûts, & d’être refpeâée 
jufques dans mes caprices, je fus auflî heureufe 
qu’on peut l’être par un bonheur d’imagination. 
Ma fatisfaâion augmenta même , lorfqu’après 
quinze jours de préparation, le bacha vint me 
déclarer qu’il me trouvoit plus aimable que 
toutes fes femmes , & qu’à tout ce que j’avois 
déjà obtenu de fa libéralité , il donna ordre 
qu’on joignît mille nouveaux préfens , dont 
l’abondance éteignoit quelquefois mes défirs. 
Son âge le rendoit fort modéré dans les liens. 
Mais il me voyoit régulièrement plufieurs fois le 
jour. Ma' vivacité, & l’air de joie dont tous mes 
mouvemens fe relfentoient , paroilfoient l’amu- 
fer. Cette lîtuation, dans laquelle j’ai pafle deux 
mois, a fans doute été le plus heureux tems de 
ma vie. Mais je m’accoutumai infenfiblement à 
Ce qui avoit eu le plus de charmes pour piquer 
mes inclinations. L’idée de mon bonheur ne me 
touchoit plus , parce que je n’y voyois plus 
rien qui réveillât mes fens. Non feulement je 
n’étois plus flattée de la promptitude qu’on 
avoit à m’obéir, mais je n’avois plus rien à com- 
mander. Les richelfes de mon appartement, la 
multitude & la beauté de mes bijoux, la fomp- 
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tuofité de mes habits, rien ne fe préfen toit plus 
à moi fous la forme que j’y avois trouvée d’a- 
bord. Dans mille momens où je me fentois à 
charge à moi-même , j’adreflois la parole à tout 
ce qui m’environnoit : rendez-moi heureufe, di- 
fois-je à l’or & aux diamans. Tout étoit muet 
& infenfible. Je me crus attaquée de quelque 
maladie que je ne connoiflois point. Je le dis 
au bacha, qui s’étoit déjà apperçu du change- 
ment de mon humeur. Il jugea que la folitude 
où je paflois une partie du jour, avoit pu 
m’infpirer cette mélancolie , quoiqu’il m’eût don- 
né un maître de peinture , fuivant l’inclination 
que je lui avois marquée pour cet art. Il me 
propofa de pafler dans l’appartement /commun 
des femmes, dont il m’avoit féparée jufqu’alors 
par diftin&ion. La nouveauté du fpedacle fer- 
vit à ranimer un peu mon goût. Je pris plaifir 
à leurs fctes & à leurs danfes, & je me flattai 
que, partageant le même fort, nous nous trou- 
verions quelque reflemblance par le caraâère 
& les inclinations. Mais fi elles marquèrent de 
l’empreflement pour fe lier avec moi, je fus dé- 
goûtée prefqu’auflitôt de leur commerce. Je ne 
trouvai parmi elles que de petites attentions, 
qui ne répondoient point à ce qui m’occupoit 
confufément, ni à mille chofes enfin que je dé- 
lirais fans les connoître. J’ai vécu dans cette 
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fociété, pendant près de quatre mois, fans pren-, 
dre aucune part à ce qui s’y eft pafTé, ficdle à 
mes devoirs, évitant d’offenfer perfonne,ôt plus 
aimée de mes compagnes que je ne cherchois 
à l’étre. Le bacha, fare fe relâcher de fes foins 
pour fon férail ,fembla perdre le goût qui l’a voit 
attaché particulièrement à moi. J’y aurois été 
mortellement fenfible dans les premiers tems ; 
mais , comme fi mes idées euflent changé avec 
mon humeur, je vis ce refroidiffement avec 
indifférence. Je me furprenois quelquefois dans 
une rêverie dont il ne me reftoit rien à l’efprit 
quand j’en étois revenue. II me fembloit que 
mes fentimens avoient plus d’étendue que mes 
connoiffances, & que ce qui occupoit mon ame, 
étoit le défit d’un bien dont je n’avoispas d’idée. 
Je me demandois encore , comme j’avois fait 
iians ma folitude , pourquoi je n’étois pas heu- 
reufe avec tout ce que j’avois défiré pour l’être. 
Je m’informois quelquefois fi, dans un lieu où 
je croyois toute la fortune & tous les biens 
réunis , il n’y avoit pas quelque plaifir que je 
n’eufle point encore goûté , quelque change- 
ment qui pût dilfiper l’inquiétude continuelle 
où j’étois. Vous m’avez vue occupée à peindre; 
c’eft le feul plaifir auquel j’ai été réduite , après 
en avoir tant efpéré de ma condition. Encore 
étoit-il interrompu par de longues diftra&ious, 

Da 
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dont je n’ai jamais pu me rendre compte à moi- 

méme. 

J’étois dans cette fituation , lorfque le bacha 
vous ouvrit l’entrée de fon férail. Cette faveur, 
qu’il n’accordoit à perfoftne , me fit attendre 
impatiemment ce qu’elle de voit produire. Il 
nous ordonna de danfer. Je le fis avec un re- 
doublement extraordinaire de rêveries & de 
diftraéfions. Mon inquiétude me fit auflitôt re- 
gagner ma place. J’ignore de quoi j’étois occu- 
pée, lorfque vous approchâtes de moi. Si vous 
mè fîtes quelque queftion, mes réponfes du- 
rent fe relTentir de mon trouble. Mais l’ordre 
d’un difcours fenfé, que je vous entendis pro- 
noncer , me rendit d’abord extrêmement atten- 
tive. Un agréable infiniment que j’aurois en- 
tendu pour la première fois , ne m’auroit pas 
fait une autre impreflion. Je ne me fouvenois 
de rien qui fe fût jamais fi bien accordé avec 
l’ordre de mes propres idées. Ce fentiment re- 
doubla , lorfque m’apprenant le bonheur des 
femmes de votre nation,vous m’expliquâtes d’où 
il peut dépendre , & ce que les hommes font 
pour' y contribuer. Les noms de vertu, d’hon- 
neur & de conduite, dont je n’eus pas befoin 
d’autre explication pour me former l’idée , s’at- 
tachèrent à mon efprit , & s’y étendirent en un 
moment, comme s’ils m’eufient toujours été fe- 



Digitized by Google 




d’une Grecque moderne. 3-3 
miliers. Je prêtai l’oreille avec une avidité extrê- 
me à tout ce que l’occafion vous fit ajouter. 
Je ne vous interrompis point par mes queftions, 
parce qu’il ne vous échappa rien dont je ne 
trouvante auflitôt le témoignage au fond de 
mon coeur. Cheriber vint finir une conven- 
tion fi douce ; mais je n’en avois pas perdu 
un feul terme, & vous ne fûtes pas plutôt forti 
que je commençai à m’en rappeler jufqu’aux 
moindres circonftances. Tout m’en étoit pré- 
cieux. J’en fis dès ce moment mon étude con- 
tinuelle. Le jour & la nuit ne me préfentèrent 
plus d’autre objet. Il y a donc un pays, difois- 
je, où l’on trouve un autre bonheur que celui 
de la fortune & des richeflfes ! Il y a des hom- 
mes qui eftiment dans une femme d’autres 
avantages que ceux de la beauté. Il y a pour 
les femmes un autre mérite à faire valoir , & 
d’autres biens à obtenir. Mais comment n’ai-je 
jamais connu ce qui me flatte avec tant de dou- 
ceur, & ce qui me femble conforme à mes in 
clinatians ? Quoique j’eulfe à fouhaiter là-deflùs 
des détails que je n’avois pas eu le tems de 
vous demander, e’étoit afl’ez de me trouver agi- 
tée par des défirs fi vifs , pour former une hau- 
te idée de ce qui me caufoit tant d’émotion. 
Je n’aurois pas balancé à quitter le férail , s’il 
m’avoit été paifible d’en fortir. Je vous aurois 
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cherché dans toute la ville pour recevoir feu- 
lement l’explication de mille chofes qui me 
reftoient à favoir, pour vous faire répéter ce 
que j’avois entendu, pour vous entendre en- 
core , & me raflafier d’un plaifir dont je n’avois 
fait que l’cfFai. Je rappelai du moins une efpé- 
rance que j’avois toujours confervée, & fans 
laquelle j’aurois pris plus de précautions avec 
l’intendant du bacha. N’étant point née efcla- 
ve , & rien ne m’ayant forcée de l’être, je m’é- 
tois perfuadée que fi j’euffe pu fuppofer des 
circonftances où je me fulfe laffée de mon fort , 
onn’auroit pu m’y retenir malgré moi. Je m’ima- 
ginai qu’il n’étoit queftion que de m’expliquer 
avec le bacha. Mais comme j’avois l’occafion 
de voir quelquefois l’intendant , qui étoit char- 
gé des réparations du férail , je voulus d’abord 
m’ouvrir à lui. Il m’avoit tenu parole. J’étoîs 
fatisfaite de fes foins & de fes fervices , & je 
ne doutai point qu’il ne fût également difpofé 
à m’obliger. Cependant , à peine eut-il compris 
où tendoit mon difcours , que prenant un air 
froid & férieux, il affe&a d’ignorer le fonde- 
ment de mes prétentions ; & k|rfque j’entrepris 
de lui rappeler mon hiftoire , il marqua de 
l’étonnement que j’eufle oublié moi-même qu’il 
m’avoit achetée d’un marchand d’efclaves. Je 
reconnus clairement que j’étois trahie. La force 
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de ma douleur ne m’empêcha pas néanmoins de 
confidérer que les injures & les plaintes étoient x 
inutiles. Je le conjurai , les larmes aux yeux , 
de me rendre la juftice qu’il me devoit. Il me 
traita avec une- dureté qu’il n’avoit jamais eue 
pour moi ; & m’apprenant fans pitié que j’étois 
efclave pour le relie de ma vie , il me con- 
feilla de ne lui renouveler jamais les mêmes dis- 
cours fi je ne voulois qu'il en avertît fon maî- 
tre. 

L’illufion qui m’avoit dérobé fi longtems mon 
fort a acheva*de fe difliper. Je ne fais comment 
ma raifon s’étoit plus formée depuis le court 
entretien que j’avois eu avec vous , que par tout 
l’ufage que j’en avois fait jufqu’à l’âge où je 
fuis. Je ne vis plus dans mes aventures paflees 
qu’un fujet de honte, fur lequel je n’ofois jeter 
les yeux ; & fans autres principes que ceux 
dont vous avez jeté lafemence dans mon coeur, 
je me trouvois comme tranfportée dans un nou- 
veau jour par une infinité de réflexions qui me 
faifoient tout regarder d’un autre œil. Je me 
fentis même une fermeté qui me furprenoit 
dans une fituation fi cruelle ; & plus réfol ue 
que jamais de m’ouvrir les portes de ma prifon 
je penfai que pour chercher les voies du défef- 
poir, il falloit avoir tenté mille moyens que je 
pouvois encore efpérer de radrefle& de lapru- 
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dence. Celui de m’ouvrir au bacha me parut 
le plus dangereux. En m’expofant à fon indi- 
gnation , il ne pouvoit fervir qu’à m’attirer la 
haine de fon intendant, & c’étoit me rendre 
toutes les autres voies beaucoup plus difficiles. 
Mais il me vint dans l’efprit de m’adreffer à vous. 
Tout le changement que j’éprouvois étoit non- 
feulement votre ouvrage , mais devoit recevoir 
de vous fa perfeâtion. J’efpérai qu’avec un peu 
de cette prévention que vous aviez marquée en 
ma faveur, vous ne me refuferiez pas votre fe- 
cours. 

La difficulté n’étoit qu’à vous faire connoître 
le befoin que j’en avois. Je me hafardai à fon- 
der une efclave , qui m’avoit été fort attachée 
depuis mon entrée au férail. Je lui trouvois 
tout le zèle que je défi rois pour me fervir ; 
mais elle étoit aufli refferrée que moi dans nos 
murs , & n’en pouvant fortir fans crime, elle 
n’eut à m’offrir que l’entremife de fon frère, 
qui eft au fervice du bacha. Je réfolus d’en 
courir les rifques. J’abandonnai entre les mains 
de mon efclave une lettre que vous avez reçue 
fans doute, puifque vous ne pouvez avoir eu 
d’autre motif pour vous employer à ma liberté, 
mais qui m’a jetée pendant quelques jours dans 
une nouvelle incertitude. Une de mes compa- 
gnes s attentive à ma conduite , & jugeant à mon 
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air chagrin que je méditois quelque projet ex- 
traordinaire , m’obferva dans le tems que j’écri- 
vois ma lettre , & ne découvrit pas moins habi- 
lement que je l’avois remife à l’efclave. Elle fe 
crut maîtrelïè de mon fecret. Dès le même 
jour elle fe procura la facilité de m’entretenir 
à l’écart , & m’ayant déclaré l’avantage qu’elle 
avoit fur moi , elle me confia à fon tour une 
intrigue fort dangereufe où elle étoit engagée 
depuis quelques femaines. Elle recevoit un 
jeune turc , qui rifqüoit témérairement fa vie 
pour la voir. Il paflbit le long des toits jufqu’au- 
deflus de fa fenêtre , où il trouvoit le moyen de 
defcendre à l’aide d’une échelle de cordes. La 
communication que j’avois avec toutes les fem- 
mes du bacha n’ayant point empêché que je 
n’eufle confervé mon premier appartement, fa 
fituation avoit paru plus commode à mon adroite 
compagne , & le fervice qu’elle attendoit de 
moi étoit d’y cacher pendant quelques jours fon 
amant, qu’elle ne voyoit point affez librement 
dans fa chambre. 

Cette propofition m’effraya. Mais j’étois liée 
par la crainte de quelque trahifon. Ce que j’ap- 
prenois même ne pouvoit fervir de frein à 
cette femme téméraire , parce que je n’avois 
point de preuve à donner de l’aveu qu’elle m’a • 
voit /fait , & que fur mon refus elle pouvoit 
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effacer toutes les traces de fon commerce en 
ceflant de recevoir fon amant ; au lieu que ma 
lettre & les deux efclaves qui étoient dans ma 
confidence dépofoient à tous momens contre 
moi. Je me fournis à toutes les loix qu’elle vou- 
lut m’impofer. Son amant fut introduit la nuit 
fuivante. Je fus obligée, pour tromper les e£- 
elaves qui me fervoient, de quitter mon lit pen- 
dant leur fommeil,& de conduire le turc dans 
un cabinet dont j’avois feule la clef. C’étoit le 
lieu où ma compagne fe propofoit de le rece- 
voir pendant le jour. Il falloit de l’adreffe pour 
fe dérober aux regards d’un grand nombre tle 
femmes & d’efclaves. Mais , dans un férail bien 
fermé, on ne s’alarmoit point de nous voir quel- 
quefois difparoître , & la multitude des appar- 
tenons pouvoit favorifer ces courtes abfences. 
Cependant, le turc, qui ne m’avoit vue qu’un 
inftant à la lumière d’une bougie, avoit pris pour 
moi les fentimens qu’il avoit eus pour ma com- 
pagne. Dès la première vifite qu’elle lui rendit 
avec ma clef que je lui avois abandonnée, elle 
lui remarqua une froideur qu’elle ne put attri- 
buer longtems à fes craintes. Il lui fit naître des 
raifons de fouhaiter que je fuffe témoin d’une 
partie de leurs entretiens. Elles étoient fi frivo- 
les que, le foupçonnant aullitôt d’infidélité, elle 
réfolut de s’en aflùrer en fatisfaifant à fes défirs. 
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Je ne réfiftai point à la prière qu’elle me fit de 
l’accompagner. Son amant garda fi peu de 
mefures, que choquée moi-même de lui voir 
fi peu d’attention pour elle, je ne condamnai 
point le dépit qui la fit penfer à le renvoyer 
la nuit fuivante. Il ne fit qu’irriter fa jaloufie 
par le chagrin qu’il en marqua , & fes regards 
me difoient en effet trop clairement que j’étois 
la caufe de fes regrets. Mais le châtiment l’em- 
porta beaucoup furie crime. En l’aidant à rega- 
gner le toit par la fenêtre , elle le précipita fi 
cruellement qu’il fe tua dans fa chute. Ce fut 
elle-même qui m’apprit le lendemain cette ven- 
geance barbare. 

Cependant elle n’avoit pas fait réflexion , qutü 
avoit entraîné avec lui fon échelle de corde , 
& que ce témoignage, joint à la fituation des 
lieux , ne manqueroit pas de faire connoitre 
tout d’un coup la nature de fon entreprife. A 
la vérité il pouvoit paroître incertain de quelle 
fenêtre il étoit tombé , parce qu’il y en avoit 
plufieurs qui donnoient fur la même cour. Mais 
l’alarme n’en fut pas moins vive dans la maifon 
de Cheriber , & les effets s’en communiquèrent 
tout d’un coup au férail. Il interrogea lui-mê- 
me toutes fes femmes. Il fit vifiter tous les lieux 
qui pouvoient faire naître fes défiances. On ne 
découvrit rien ; & j’admirai avec quelle tran- 
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quillité ma compagne foutint les mouvemens 
qui fe faifoient autour d’elle. Enfin les foupçons 
de l’intendant tombèrent fur moi ; mais ce fut 
fans les communiquer à fon maître. Il me dit 
qu’après-les imaginations dont je m’étois rem- 
plie, il ne pouvoit douter que ce ne fût moi 
qui eufle troublé la paix du férail, & qui eus 
penfé peut-être à me procurer la liberté par un 
crime. Les menaces par lefquelles il voulut m’en 
arracher l’aveu , me cauferent peu d’épouvante ; 
mais je me crus perdue, lorfqu’il me parla d’ar- 
rcter les efclaves qui m’étoient le plus attachés. 
Il obferva ma frayeur, & fe difpofant à paffer 
aux effets , il me mit dans la néceffité de lui 
ipprendre ce que je ne pouvois lui laifler dé- 
couvrir lui-même, fans expofer mes malheureux 
efclaves à périr par un cruel fupplice. Ainfl 
les recherches qu’on faifoit pour le dérègle- 
ment d’autrui , fervirent à m’arracher mon 
propre fecret. Je confeffai à l’intendant que je 
cherchois à me procurer la liberté par des 
voies que le bacha même ne pouvoit condam- 
ner; & fans faire valoir plus longtems mes droits, 
je l’afliirai que je ne penfois à l’obtenir qu’à 
titre d’efclave , & au prix dont on la ferait dé- 
pendre. Il voulut favoir à qui je m’étois adreffée. 
Je ne pus lui diflimuler que c’étoit à vous. 
.Ma fincsrité fut utile à ma compagne , dont 
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l’intrigue demeura enfévelie; & l’intendant char- 
mé en apparence de ce qu’il apprenoit, m’af- 
fura qu’il contribuèrent volontiers à ma fatisfac- 
tion par cette voie. 

Sa facilité me furprit autant que fa rigueur 
m’avoit effrayée. J’en ignore encore les motifs. 
Mais trop contente de me voir délivrée d’un 
fi terrible obftacle , je vous fis demander plu- 
fieurs fois fi ma prière avoit fait quelqu’impref- 
fion fur votre cœur. Votre réponfe étoit dou- 
teufe. Cependant l’expérience vient de m’ap- 
prendre trop heureufement que vous vous occu- 
piez d’une malheureufe efclave , & que je dois 
ma liberté au plus généreux de tous les hom- 
mes. 

Si l’on a fait , en lifant ce récit, une partie 
des réflexions qu’il me fit naître , on doit s’at- 
tendre à celles qui vont le fuivre; en mettant 
à part les différences du langage, je trouvai à 
la jeune grecque tout l’efprit que Cheriber m’a- 
voit vanté. J’admirai même que fans autre maî- 
tre que la nature , elle eût arrangé fes aventures 
avec tant d’ordre , & qu’en m’expliquant fes 
rêveries ou fes méditations , elle eût donné un 
tour philofophique à la plupart de fes idées* 
Le développement en étoit fenfible, & je ne 
pouvois la foupçonner de les avoir empruntées 
d’autrui, dans un pays où l’efpnt ne fe tourne 




i5 2 Histoire 

pas communément à cette forte d’exercice. Je 
crus donc lui découvrir un riche naturel, qui 
étant accompagné d’une figure extrêmement 
touchante , en faifoit fans doute une femme ex- 
traordinaire. Ses aventures n’eurent rien de ré- 
• voltant pour moi , parce que depuis quelques 
mois que j’étois à Conftantinople, il m’arrivoit 
* tous les jours d’apprendre les plus étranges 
événemens par rapport aux efclaves de fon 
fexe , & la fuite de cette relation en fournira 
bien d’autres exemples. Je ne fus pas furpris 
non plus du récit qu’elle m’avoit fait de fon 
éducation. Toutes les provinces de la Turquie 
font remplies de ces pères infâmes, qui forment 
leurs filles à la débauche , & qui n’ont point 
* d’autre occupation pour foutenir leur vie, ou 
pour avancer leur fortune. 

Mais , en examinant l’impreflion quelle pré- 
tendoit avoir reflentie d’une converfation d’un 
moment, & les motifs qu’eue avoit eus pour 
fouhaiter de m’avoir l’obligation de fa liberté , 
je ne pus me livrer fi crédulement à l’air de 
naïveté & d’innocence qu’elle avoit fu mettre 
dans fa contenance & dans fes regards. Plus je 
lui avois reconnu d’efprit, plus je lui foupçon- 
nois d’adrefle ; & le foin qu’elle avoit eu dé 
me faire remarquer plufieurs fois fa fimplicité, 
étoit précifément ce qui me la rendait fufpe&e. 
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Aujourd’hui, comme du tems des anciens, la 
bonne foi grecque eft un proverbe ironique. 
Ce que je pus donc m’imaginer de plus favo- 
rable , fut qu’étant lafle du férail , & flattée 
peut-être de l’efpérance d’une vie plus libre , 
elle avoit penfé à quitter Cheriber pour chan- 
ger de condition , & que dans la vue de m’inf- 
pirer quelques fentimens de tendrefle , elle avoit 
profité du difcours que je lui avois tenu, pour 
me prendre du côté par lequel je lui avois 
paru fenfible. Si je fuppofois quelque réalité 
dans la defcription qu’elle m’avoit faite de fes 
agitations de cœur & d’efprit , il étoit aifé d’en 
trouver la caufe dans la fituation d’une jeune 
perfonne, qui n’avoit pas dû goûter beaucoup 
de plaifir près d’un vieillard. A.ufli m’avoit-elle 
vanté la modération du bacha. Et pour ne rien 
déguifer, j’étois à la fleur de mon âge; & fi 
l’on ne me flattoit pas fur ma figure , elle avoit 
pu faire impreflion dans un férail fur une jeune 
fille à qui je fuppofois autant de chaleur de 
tempérament que de vivacité d’efprit. J’ajou- 
terai encore que dans les expreflions de fa joie, 
j’avois cru remarquer un emportement qui n’a- 
voit pas de proportion avec l’idée qu’elle avoit 
eue des aventures de fa vie. Ces grands tranf- 
ports n’étoient point amenés d’aflez loin , & 
n’avoient poirçt une caufe affez fenfible. Car à 
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moins que de faire entrer la puiflfance du ciel 
dans le changement de fes principes , quelle 
raifon avoit-elle d’être touchée jufqu’à cet ex- 
cès du fervice que je lui avois rendu , & com- 
ment pouvoit-elle regarder tout d’un coup avec 
tant d’horreur un lieu d’où elle n’avoit point 
emporté d’autre fujet de plaintes , que le dégoût 
qui naît de l’abondance ? De toutes ces ré- 
flexions dont j’avois fait une partie pendant fon 
difcours, la conclufion que je tirai , fut que 
j’avois rendu à une jolie femme un fervice dont 
je ne devois pas me repentir, mais auquel tou- 
tes les belles efclaves auroient eu le même 
droit; & quoiqu’en confidérant fa figure avec 
admiration, je fuffe flatté fans doute du défir 
que je lui fuppofois de me plaire, la feule pen- 
fée qu’elle fortoit des bras de Cheriber après 
avoir été dans ceux d’un autre turc, & peut- 
être d’une multitude d’amans qu’elle m’avoit 
déguifés, me fervit de préfervatif contre les 
tentations auxquelles la chaleur de mon âge 
auroit pu m’expofer. 

Cependant j’étois curieux de favoir pofitive- 
ment à quoi elle fe deftinoit ; Elle devoit com- 
prendre que l’ayant rendue libre , je n’avois 
aucun droit de rien exiger d’elle , & que j’at- 
tendois au contraire qu’elle m’expliquât fes def- 
feins. Je ne lui fis point de queftions, & elle 

ne 
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he fe hâta point de m’éclaircir. M’ayant remis 
fur l’article de nos femmes d’Europe , & fur les 
maximes dans lefquelles je lui avois dit qu’on 
les élevoit, elle me fit entrer dans des détails 
fur lefquels je pris plaifir à la fatisfaire. La nuit 
étoit fort avancée , lftrfque je m’apperçus qu’il 
étoit tems de me retirer. Ne m’ayant marqué 
aucune vue , & fes difcours étant toujours re- 
tombés, fur fon bonheur, fur fa reconnoiflance , 
& fur la fatisfadion qu’elle avoit à m’entendre, 
je lui renouvelai , en la quittant , les offres de 
mes fervices, & je l’afTurai qu’aufiî longtems 
qu’elle s’accommoderoit de la raaifon & des 
foins de fon hôte , elle n’y manquerait de rien. 
L’adieu qu’elle me fit me parut extrêmement 
paflïonné. Elle me donna le nom de fon maître, 
de fon roi , de fon pere , enfin tous ces noms 
tendres qui font familiers aux femmes d’Orient. 

Apres avoir expédié quelques affaires impor- 
• tantes , je né pus me mettre au lit fins me 
repréfenter toutes les circonftances de ma vi- 
fite. Elles me revinrent même en fonge. Je me 
trouvai plein de cette idée à mon réveil , & 
mon premier foin fut de faire demander au 
maîtres de langues , comment Théophé avoit 
pafTé la nuit. Je ne me fentois point rappelé à 
elle par un penchant qui me caufat de l’inquié- 
tude ; mais ayant l’imagination remplie de fes 

E 
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charmes , & ne doutant point qu’ils ne fuflent 
à ma difpofition , j’avoue que je confultai ma 
délicatefle fur les premières répugnances que je 
m’étois fenties à lier un commerce de plaifir avec 
elle. J’examinai jufqu’où ce caprice pouvoit 
aller , fans bleffer la raifcfh ; car, les careffes de 
fes deux amans lui avoient-ils imprimé quelque 
tache , & devois - je me faire un fujet de dé- 
goût de ce que je n’aurois point apperçu , fi 
je 1 ’avois ignoré ? Une flétriflure de cette ef- 
pèce ne pouvoit - elle pas être réparée par le 
repos & les foins de quelques jours , fur-tout 
dans un âge ou la nature fe renouvelle incef- 
famment par fes propres forces ? D’ailleurs ce 
que j’avois trouvé de plus vraifemblable dans 
fon hiftoire , étoit l’ignorance où elle étoit en- 
core de l’amour. Elle avoit à peine feize ans. 
Ce n’étoit pas Cheriber qui avoit pu faire naî- 
tre de la tendreflfe dans fon coeur , & l’enfance 
où elle étoit à Patras, l’en avoit dû défendr^ 
avec le fils du gouverneur, autant que le ré- 
cit qu’elle m’avoit fait de fes dégoûts. Je me 
figurai qu’il y auroit de la douceur à lui faire 
fhire cet eflai , & je fouhaitai , en y réfléchif- 
fant de plus en plus, d’avoir été aflez heureux 
pour lui en faire éprouver déjà quelque chofe. 
Cette penfée fervit plus que le raifonnement à 
diminuer mes fcrupules de délicatefTe. Je me 
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levai tout différent de ce que j’étois la veille , 
& fi je ne me propofai pas de brufquer l’aven- 
ture , je réfolus d’en jeter du moins les fonde- 
mens avant la fin du jour. 

J’étois invité à dîner chez le féliétar. Il m’in- 
terrogea beaucoup fur l’état où j’avois biffé 
mon efclave. Je le fis fouvenir quelle devoit 
porter un autre nom , & l’affurant que mon 
deffein étoit de la biffer jouir de tous les droits 
que je lui avois rendus, je te confirmai abso- 
lument dans l’opinion que je lui avois donnée 
de mon indifférence. Il s’en crut plus autorifé 
à me demander où elle étoit logée. Cette quef- 
tion m’embarraffa. Je ne pus m’en défendre que 
par un badinage agréable fur le repos dont 
elle avoit befoin en Sortant du férail de Che- 
riber, & fur le mauvais office que je lui ren- 
drois en découvrant fa retraite. Mais le félictar 
me jura fi férieufement qu’elle n’auroit rien à 
craindre de fes importunités , & qu’il ne pen- 
foit -ni à b troubler, ni à la contraindre, qu’a- 
près la confiance qu’il avoit eue à mes fermens, 
je ne pus refufer avec bienféance de me ren- 
dre auxfiens: Je lui appris là demeure du maî- 
tre de langues.. Il me renouvela fa parole , avec 
un air de fincérité qui me rendit tranquille. 
Notre entretien continua fur le mérite extraor- 
dinaire de Théophé. Ce n’étoit pas fans effort 
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qu’il avoit fait violence à fon inclination. 11 
me confeflfa qu’il ne s’étoit jamais fenti plus tou- 
ché par la figure d’une femme. Je me fuis hâté 
de vous la rendre , me dit-il , de peur que ma 
foiblefie n’augmentât pour elle , en la connoif- 
fant mieux , & que l’amour ne devînt plus puif- 
fant que la juftice. Ce difcours me parut d’un 
homme d’honneur , & je dois ce témoignage 
aux turcs qu’il y a peu de nations où l’équité 
naturelle foit plus refpeélée. 

Tandis qu’il m’expliquoit fes fentimens avec 
cette nobleffe , on lui annonça le bacha Ché- 
riber , qui parut au même moment avec des 
marques de chaleur & d’agitation dont nous lui 
demandâmes impatiemment le fujet. Il étoit lié 
avec le féliâar autant qu’avec moi , & c’étoit 
fur la recommandation de l’un que je me trou- 
vois dans la même familiarité avec l’autre. Sa 
réponfe fut de jeter à nos pieds un fac de fe- 
quins d’or , qui contenoit mes mille écus. 
Qu’on eft à plaindre , nous dit -il , d’être le 
jouet de fes efclaves ! Voilà un fac d’or que 
mon intendant vous a volé , ajouta-t-il en s’a- 
dreflant au félidar , & ce n’eft pas fon unique 
vol. A force de fupplices , je viens d’arracher 
de lui une horrible confeflîon. Je ne lui ai con- 
fervé la vie que pour lui faire recommencer 
l’aveu de fon crime à vos yeux, Je mourroïs 
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de honte , fi cet infâme efclave ne me rendoit 
juftice. Il propofa au féliétar de permettre qu’il 
le fit introduire. Mais nous le priâmes l’un & 
l’autre de nous préparer à cette fcène par quel- 
ques mots d’explication. 

Il nous apprit qu’un autre de fes gens , ja- 
loux à la vérité du pouvoir que l’intendant 
avoit ufurpé dans là maifon , mais intéreflfé par 
cette raifon à l’obferver , s'était apperçu que 
l’eunuque du leliétar , qui était venu prendre 
la jeune efclave , avoit compté beaucoup 
d’or à l’intendant avant que de la recevoir de 
fes mains. Etant encore laqs foupçon , il lui 
avoit parlé de ce qu’il avoit vu , par la feule 
curiofité de favoir à quoi montait cette fomme. 
Mais l’intendant , confus d’avoir été furpris , 
l’avoit conjuré auflltôt dç garder le filence, & 
lui avoit fait un gros préfent pour Fy engager. 
C’étoit aiguifer au contraire l’envie que l’autre 
avoit de le perdre. Ne doutant point qu’il ne 
fe fût rendu coupable de quelque infidélité dont 
il craignoit le châtiment , il avoit découvert 
auflitôt fes conjectures au bacha , qui n’àvoit 
pas eu de peine à pénétrer la vérité. L’inten- 
dant , prefle par les menaces de fon maître , 
avoit confeffé que,lorfque le féliétar était venu 
propofer au bacha de lui vendre la jeune grec- 
que j il avoit entendu ces deux feigneurs diC- 
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puter civilement fur le prix de fa ranço-n , &: 
fon maître protefter que fe croyant trop heu- 
reux de pouvoir obliger fon illuitre ami , il 
étoit réfolu de lui céder gratuitement fon ef- 
clave. Ayant remarqué qu’ils s’étoient féparés 
fins avoir fini ce combat de politeffe , il avoit 
fuivi le féli&ar, & lui avoit dit , comme s’il eût 
été envoyé par le bacha, que puifqu’il s’obftinoit 
à ne pas recevoir l’efclave comme un préfent, 
il en donneroit la valeur de mille écus. Il avoit 
ajouté qu’il étoit chargé de les recevoir , & de 
remettre l’efclave à ceux qui la viendroient pren- 
dre par fes ordres. Cheriber , qui lui avoit com- 
mandé au contraire de la conduire chez fon ami, 
s’étoît repofé fur lui de ce foin , & n’avoit pas 
eu la moindre défiance du compte qu’il lui en 
avoit rendu. Mais apprenant qu’il n’avoit pas 
été moins joué que le féli&ar , fa colère avoit 
été furieufe. Et dans un homme à qui il con- 
fioit aveuglément la conduite de fes affaires , il 
avoit jugé que cette tromperie n’étoit pas la 
première. Ainfi , pour tirer l’aveu de fes autres 
crimes , autant que pour le punir de celui-ci , 
il l’avoit fait tourmenter fi cruellement à fes 
yeux , qu’il I’avoit forcé de révéler tout les abus 
qu’il faifoit de fa confiance. L’aventure de Théo- 
phé avoit paru à Cheriber urîe de fes plus noires 
jriponnçriçs, Il ne pouvoit lui pardonner les 
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Injuftices qu’il lui avoit fait commettre contre 
une perfonne libre. Loin de la traiter en efcla- 
ve, nous dit-il , je l’aurois reçue comme ma 
fille , j’aurois refpeâé fes malheurs , j’aurois pris 
foin de fa fortune : & toute ma furprife eft 
qu’elle ne m’ait jamais fait connoître la vérité 
par fes plainte». 

Ce récit me caufa bien moins d’étonnement 
qu’au féliâar. Cependant je continuai de cachet 
ce qu’il étoit inutîle de leur apprendre , & la 
manière dont je parlai à Cheriber fit concevoir 
au féliâar que je fouhaitois toujours de n’ètre 
pas mêlé dans cet aventure. L’intendant ayant 
çté introduit , fon maître le força de nous ra- 
conter dans quelles circonftances il avoit trou- 
vé la jeune grecque , & par quelle perfidie il 
avoit abufé de fon innocence pour la faire paf- 
fer dans l’efclavage. Nous nous intérefsâmes peu 
au fort de ce miférable , qui fut envoyé fur le 
champ au fupplicc qu’il avoit mérité. 

Le féliâar ne fit pas difficulté , après cette 
explication , de reprendre mes fequins , qu’il fit 
porter chez moi le jour fuivant. Mais à peine 
Cheriber nous eut-il quittés , que revenant avec 
plus de chaleur que jamais à Théophé , il me 
demanda ce que je penfois d’une aventure fi 
fingulière ? Si elle n’eft pas née pour l’efclavag » , 
nie dit -il, il faut, qu’elle foit d’une condition 
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fort fupérieure aux apparehces. Son raifonne- 
ment étoit fondé fur ce qu’à la réferve des états 
ferviles où l’on forme les jeunes gens à quelque 
talent particulier pour en faire un trafic , la 
bonne éducation, en Turquie comme ailleurs, 
eft la marque d’une naiffance au-delfus du com- 
mun ; à peu près comme l’on n’eft point furpris 
en France de trouver de la bonne grâce & des 
airs de politeffe dans un maître à danfer , tandis 
qu’on prendroit les mêmes dehors dans un in- 
connu pour des témoignages qui annoncent un 
homme de condition. Je laiflai le félidar former 
fes conjectures. Je ne lui communiquai pas mémo 
ce qui pouvoit les éclaircir. Mais je ne fus pas 
moins frappé de fa réflexion ; & me rappelant 
cette partie du récit de Théophé qui regardoit 
la mort de fon père , je m’étonnai d’avoir fait 
fi peu d’attention à l’enlèvement d’une dame 
grecque & de fa fille , dont on l’avoit accufé. 
Il ne me parut pas impoflible que Théophé 
n’eût été cet enfant de deux ans qui avoit dis- 
paru avec fa mère. Cependant quel moyen de 
pouvoir obtenir là-defl"us quelques lumières ? Et 
n’en auroit-elle pas eu quelque défiance elle- 
même , fi elle eût vu dans cette aventure le 
moindre rapport avec les fiennes ? Je me pro- 
pofai néanmoins de lui faire quelques nouvelles 
quçftions pour fatisfaire ma çuriofité, & je ne 
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remis pas ce deflein plus loin qu’à ma vifite. 

Mon valet de chambre étant le feul de mes 
gens qui fut mes relations avec Théophé , j’é- 
tois réfolu de tenir cette intrigue fecrète , & de 
ne prendre jamais que le tems du foir pour aller 
chez le maître de langues. Je m’y rendis à l’en- 
trée de la nuit. Il m’apprit qu’une heure aupa- 
ravant , il y étoit venu un turc de fort bonne 
mine , qui avoit demandé avec emprelfement à 
parler à la jeune grecque , mais en lui donnant 
le nom de Zara , qu’elle avoit porté au férail. 
Elle avoit refufé de le voir. Après avoir mar- 
qué beaucoup de chagrin de ce refus , le turc 
avoit lailTé au maître de langues une caflette 
dont il étoit chargé pour elle , avec un billet 
à la façon des turcs , qu’il l’avoit prié inftam- 
ment de lui faire lire. Théophé avoit refufé 
également de recevoir le billet & la calfette. 
Le maître de langues me les remit. Je les pris 
avec moi ; en entrant dans l’appartement , plus 
curieux qu’elle de pénétrer le fond de cette 
aventure , je l’engageai à ouvrir le billet en ma 
préfence. Il me fut plus aifé qu’à elle de le 
reeonnoître pour une galanterie du félidar. Les 
exprefiions en étoient mefurées ; mais elles ne 
paroiffoieat pas moins partir d’un cœur pénétré 
de fes charmes. On la prioit de ne rien crain- 
dre de la fortune , aufïi îongtems quelle dai- 
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gneroit accepter les fecours d’un homme qui 
n’avoit rien dont elle ne pût difpofer. En lui 
envoyant une fomme d’argent , avec d’autres 
préfens considérables , il ne donnoit à cette gé- 
néroGté que le nom d’un effai léger , qu’elle 
le trouveroit toujours prêt à redoubler. J’ex- 
pliquai naturellement à Théophé de quelle main 
je croyois cette lettre , & j’ajoutai , pour lui 
donner occaGon de me découvrir fes fentimens , 
que le féliâar avoit pour elle autant de refpeét 
que d’amour , depuis qu’il ne la conGdéroit 
plus comme une efclave. Mais elle parut G in- 
différente pour ce qu’il penfoit d’elle , qu’en- 
trant férieufement dans fes idées , je remis la 
caffette au maître de langues pour la rendre au 
meffager du féli&ar , lorfqu’il reparoîtroit. Eîle 
avoit quelque regret d’avoir ouvert fa lettre » 
& de ne pouvoir feindre par conféqucnt d’igno- 
rer ce qu’elle contenoit ; mais par une fécondé 
réflexion dont elle ne fut redevable qu’à elle- 
même , elle prit le parti de lui répondre. 

J’attendis curieufement quels termes eîle al- 
loit employer , car elle ne penfa point à me 
cacher fon deflein. Une dame de Paris , avec 
autant d’ufagq du monde que d'efprit de 
vertu, n’auroit pas pris un autre ton pour étein- 
dre l’amour & l’efpérance dans le cœur d’un 
amant. Elle donna, fans affc&ation, cette ré- 
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ponfe au maître de langues, en le priant de lui 
épargner déformais tout ce qui pourroit relfem- 
bler à cette aventure. 

Je ne déguiferai point que l’amour-propre 
me fit expliquer ce facrifice en ma faveur , 8c 
n’ayant point perdu le projet dont je m’étois 
rempli le matin , j’interrompis tout ce qui corn- 
cernoit le félidar pour commencer par de-, 
grés à m’occuper de mes propres intérêts. Mais 
je fus interrompu moi-même par une infinité 
de réflexions qui fortoient naturellement de la 
bouche de Théophé , & dont je reconnoifibis 
la fource dans quelques traits légers qui m’étoient 
échappés la veille. Son efprit, porté de lui-même 
à méditer , ne faififloit rien qu’il n’étertdît aufii- 
tôt pour le confidérer fous toutes fes faces, & 
je remarquai qu’elle n’avoit point eu d’autre 
occupation depuis que je l’avois quittée. Elle 
me fit mille queftions nouvelles , comme fi elle 
n’eût penfé qu’à fe préparer des fujets de 
méditation pour la nuit fuivante. Etoit-elle 
frappée de quelqu’ufage de ma nation , ou 
de quelque principe qu’elle entendît pour la 
première fois , je la voyois un moment re- 
cueillie pour le graver dans fa mémoire ; & 
quelquefois elle me prioit de le répéter , dans 
la crainte de n’avoir pas choifi tout le fens de 
mes exprefiîons, ou dans celle de l’oublier. Au 
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milieu d’un entretien fi férieux , elle trouvoit 
toujours le moyen de mêler quelque témoigna- 
ges de la reconnoiflance qu’elle me devoit ; mais 
elle m’avoit jeté fi loin de mes prétentions par 
les difcours qui avoient précédé ces tendres 
mouvemens , que je ne pouvois revenir alFez tôt 
4 - à moi-même pour en tirer l’avantage que j’au- 
rois fouhaité. D’ailleurs, l’intervalle étoit fi court, 
que me faifant paffer auflîtôt à d’autres penfées 
par quelque nouvelle queflion , elle me mettoit 
dans la néceffité continuelle de paroître plus 
grave & plus férieux que je n’aurois voulu l’être. 

Dans l’ardeur qui la rappeloit fans ceffe à 
cette efpèce de philofophie , à peine me laififa- 
t elle le tems^îe lui communiquer les foupçons 
que le féliâar m’avoit fait naître fur fon ori- 
gine. Cependant, comme je n’avois pas befoitt 
de préparations pour lui parler de fon père, je 
la priai de fufpendre un moment fa curiofité & 
fes réflexions. Il m’ell venu un doute , lui dis- 
je , & vous reconnoîtrez tout d’urr coup que 
c’eft l’admiration que j’ai pour vous qui me 
Pinfpire. Mais avant que de vous l’expliquer, 
j’ai befoin de favoir fi vous n’avez jamais connu 
votre mère. Elle me répondit qu’il ne lui en- 
reftoit pas la moindre trace. Je continuai ; Quoi T 
Vous ignorez à quel âge vous l’avez perdue ? 
Vous ne favez point , par exemple , fi c’eft 
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avant cet enlèvement dont on a fait le crime 
de votre père ; & vous ignorez même fi elle 
étoit différente de cette dame grecque qu’il 
avoit engagée à quitter fon mari, & qui étoit 
accompagnée, fi je me rappelle bien votre récit, 
d’une fille âgée de deux ans? 

Mon difcours la fit rougir, fans que je puffe 
diftinguer encore la caufe de fon émotion. Ses 
regards fe fixèrent fur moi. Enfin, rompant le 
filence qu’elle avoit gardé un moment : vous 
feroit-il venu , me dit - elle , la meme penfée 
qu’à moi, ou le hafard vous auroit-il procuré 
quelques lumières fur un doute dont je n’ai 
ofé faire l’aveu à perfonne ? Je ne pénètre 
point votre idée , repris-je , mais en admirant 
mille qualités naturelles qui vous diftinguent 
du commun des femmes , je ne puis me per- 
fuader que vous foyez née d’un père auflî in- 
fâme que vous m’avez représenté le vôtre; & 
plus je vous vois d’ignorance fur les premiers 
tems de votre vie, plus je fuis porté à vous 
croire fille de ce même feigneur grec dont 
le miférable , qui vous donnoit fauflement ce 
nom , avoit enlevé la femme. Cette déclaration 
produifit fur elle un effet furprenant. Elle fe 
leva dans une efpèce de tranfport. Ah ! c’eft 
ce que j’ai penfé longtems , me dit-elle , fans 
avoir l’aifurance de m’en flatter tout à fait. 
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Vous y voyez donc quelqu’apparcnce? Ses yeux 
fe couvrirent de larmes en me faifant cette 
queftion. Hélas! reprit- elle auflîtôt, pourquoi 
me remplir d’une idée qui ne peut fervir qu’à 
augmenter ma honte & mes malheurs! 

Sans pénétrer quel fens elle attachoit aux 
termes de malheur & de honte , j’écartai ces 
fâcheufes images en lui repréfentant au con- 
traire qu’elle n’avoit rien de plus heureux à 
fouhaiter que de fe trouver née d’un autre 
pcre que le fcélérat qui avoit ufurpé ce titre. 
Et le feul doute où elle étoit là-deffus me pa- 
roiflant capable de confirmer le mien 5 je la 
preffai non-feulement de fe rappeler tout ce 
qui pouvoit nous conduire à quelqu’éclaircifle- 
xnent pour le tems de fon enfance , mais de 
m’apprendre fi elle n’avoit point entendu à l’au- 
dience du cadi le nom de la dame grecque dont 
je la croyois fille, ou du moins celui des accu- 
sateurs tpji.avoient traîné au fupplice le mal- 
heureux auteur toutes fcs infortunes. Elle 
ne fe rappela rien. Mais en nommant moi-même 
le cadi , il me parut que j’avois quelques lu- 
mières à efpérer de ce magiftrat, & je promis 
à Théophé de prendre le lendemain des infor- 
mations. Ainfi , cette foirée où je m’étois flatté 
de donner quelque chofe à la galanterie fe paffa 
dans des difcufi'rons de fortune & d’intérct. 
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Je me fis un reproche , en me retirant , 
d’avoir gardé tant de mefures avec une femme 
qui fortoit d’un férail, fur-tout après le récit 
qu’elle m’avoit fait des autre* circonftances de 
fa vie. Je me demandai à moi -même fi en fup- 
pofant qu’elle eût pour moi toute l’inclination 
qne je lui croyois encore, j’étois difpofé à m’at- 
tacher à elle dans le fens qu’on donne en France 
à ce qu’on appelle entretenir une femme; & 
me trouvant moins d’éloignement que je n’en 
avois eu d’abord pour former cette forte de 
liaifon avec elle , il me fembla que fans employer 
tant de détours , je n’avois qu’à lui en faire 
naturellement la propofition. Si elle la rece- 
voit avec autant de fatisfa&ion que je ne croyois 
pas devoir en douter , la paflion du félifîar ne 
pouvoit me caufer d’embarras lorfqu’il m’avoit 
déclaré lui-même qu’il ne prétendoit rien ob- 
tenir par la violence; & quand les informations 
qae je voulois prendre me feroient découvrir 
fa naiflance, ce qui la relevefoit un peu à mas 
yeux n’empêchant point qu’elle n’eût efifuyé 
les difgraces qu’elle m’avoit racontées, je ne 
voyois dans toutes les découvertes que je pou- 
vois faire qu’une raifon d’augmenter mon goût 
pour elle , fans qu’elle en fut moins propre au 
commerce où je voulois l’engager. Je m’arrêtai 
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abfolument à ce deffein. On voit combien j*e- 
tois encore éloigné des fentimens d’un véritable 
amour. 

M’étant fait conduire le lendemain chez le 
cadi , je lui rappelai l'affaire d’un grec qu’il 
avoit condamné au fupplice. Il l’avoit fi peu 
oubliée , que m’en faifant auflitôtle détail, il me 
donna le plaifir de lui entendre répéter plufieurs 
fois les noms que je cherchois à connoitre. Le 
feigneur grec , dont la femme avoit été enle- 
vée, fe nommoit Paniota Condoidi. £’étoit lui- 
même qui avoit reconnu le raviffeur dans une 
rue de la ville, &: qui l’avoit fait arrêter. Mais 
il n’avoit tiré de cette rencontre, ajouta le cadi , 
que la fatisfaéfion d’être vengé ; & fa femme , 
ni fa fille, ni fes joyaux , n’avoient point été 
retrouvés. J’admirai cette réflexion , lorfqu’il 
me fembloit que tous les foins par lefquels on 
pouvoit parvenir à les retrouver effectivement, 
avoient été négligés. J’en marquai même quel- 
que furprife au cadi. Que pouvois-je faire de 
plus? me dit-il. Le criminel déclara que la dame 
& fa fille étoient mortes. Cette déclaration 
devoit être fincère, puifque le feul moyen qui 
lui reftoit de conferver fa vie étoit de les faire 
paroître,fi elles euffent été vivantes : aufli n’eut- 
il pas plutôt entendu prononcée fa fentence, 

qu’il 
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qu'il efpéra de m’embarraffer par des fables ; 
mais je reconnus bientôt qu’il ne cherchoit 
qu’à tromper ma juftice* 

Comme je me rappelois qu’ën effet l’exéfcu- 
tion delafentence avoit été fufpendue, je priai 
le cadi de m’apprendre la caufe de cet inci- 
dent. Il me dit que le criminel ayant demandé 
à lui parler à l’écart, lui avoit offert, pour ob- 
tenir la.vie > non-feulement de* lui repréfenter la 
fille du feigneur Condoidi , mais d» la lui livrer 
fecrètement pour fon férail ; & que fur le dé-* 
tail qu’il lui avoit fait de plufieufs circonf- 
tances , il avoit eu l’art de lui faire trouver 
quelqu’air de vérité dans Cette promeffe. Mais 
tous les mouvemens qu’on s’étoit donnés pour 
la découvrir , avoient été inutiles; & jugeant 
enfin que c’étoit l’artihce d’un malheureux * 
qui ëmployoit le “menfonge pour retarder fon 
iupplice , l’iudignation qu’il avoit eue de fa har- 
dieffe &: de fon infamie, n’a voit fervi qu’à lui 
faire hâtër fa mort. Je ne pus m’empêcher de 
communiquer à ce premier juge des turcs quel- 
ques réflexions fur fa conduite. Qui vous em- 
pêchoit , lui dis-je, de garder quelques joûrs 
de plus votre prifonnier, & de prendre le tems 
de vous procurer des informations dans les lieux 
ou il avoit demeuré depuis fon cr me?Ne pou- 
viez-vous pas le forcer de ' vous découvrir oà 
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la dame grecque étoit morte, & par quel acci-.» 
dent il l’avoit perdue ? Enfin n‘étoit-il pas aifi* 
de remonter fur fes traces, & de les Cuivre juf- , 
ques dans les moindres circonftances ? C’eft 
notre méthode en Europe, ajoutai-je, & fi nous 
n’avons pas plus de zèle que vous pour l’équité, 
nous nous entendons mieux à la recherche du 
crime. Il trouva mes confeils fi juftes qu’il m’en 
fit des remer ciemens, & quelques difcours qu’il 
ajouta fur l’exercice de fa profdflion me perfua- t 
dèrent que les turcs ont plus de gravité que de 
lumières dans leurs tribunaux de juftice. 

Avec le nom du feigneur grec, je tirai du-' 
cadi le lieu de fa demeure ; c’étoit une petite • 
ville de la Morée, que les turcs nomment Acade . ■ 
Il ne me parut pas aifé d’y trouver tout d’uni 
coup des communications, & je penfai d’abord 
à m’adrefler au bacha de cette' province. Mais, ■ 
ayant appris qu’il fe frouvoit à Coqftantinople 
quantité de marchands d’efclaves du même pays, 
je fus fi heureux que le premier chez lequel je 
me fis conduire , m’alfura que le feigneur Con-> 
doidi n’a voit pas quitté cette ville depuis plus- 
d’un an, & qu’il y étoit connu de toutes les; 
perfonnfes de fa nation. La difficulté n’étoit plus 
qu’à trouver fa màifon. Le marchand d’efclaves- 
me rendit aulfitôt ce fervice. Je ne différai 
point à m’y rendre, fie mon ardeur redoublant? 
X 
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par le fucccs de mes premiers foins , je crus 
toucher à l’éclairciflement que je défirois. La 
ïfcaifon & la figure du feigneur grec ne me don- 
nèrent point une haute idée de fes richeffes. 

Il étoit d’une de ces anciennes familles, qui con- 
fervent moins de ladre que de fierté de leur 
noblelfe qui, dans l’abaifiement où elles font 
tenues par les turcs , n’oferoient même faire 
parade de leur bien, fi elles en avoient alfez 
pour vivre avec plus de diûinâion. Condoidi, 
qui avoit l’air en un mot d’un bon gentilhom- 
me campagnard, me reçut civilement, fans avoir 
appris qui j’étois,car j’avois renvoyé mon équi- 
page en quittant le cadi; & paroilfant attendre 
fans empreflement mes explications , il me donna • 

tout le tcms de lui faire le difcours que j’avois 
médité. Après lui avoir témoigné que je n’igno- 
rois point fes anciennes infortunes, je le priai 
de pardonner à l’intérêt que diverfes raifons 
to’y faifoient prendre , une curiofité qu’il pou- 
voir fatisfaire aifémept. C’étoit celle de favoir 
de lui-mcme depuis quel tems il avoit perdu 
fa femme & fa, fille. Il me répondit qu’il y 
avoit quatorze ou quinze ans. Ce tems répon- 
doit fi jufte à l’âge de Théophé, du moins en 
y joignant les deux ans qu’elle avoit alors , que 
je crus mes doutes à demi-levés. Croyez-vous 
repris-je, que malgré la déclaration du ravif- 

Fa 
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feur, il foit impoffible que l’une des deux vive? 
encore ; & s’il paraît à délirer j our vous que 
ee foit votre fille , n’aufiez-vous pas quelque 
reconnoiffance pour ceux qui vous feraient 
voir quelque jour à la retrouver ? Je' m’atten- 
dois que cette demaride alloit exciter fes trans- 
ports. Mais demeurant dans fa pefânteur, il me 
dit que le tems , qui avoit guéri la douleur de 
fa perte , empêchoit aufli qu’il ne Souhaitât des 
miracles pour la réparer ; qu’il avoit plufieurs 
fils, à qui l’héritage qu’il devoit laifier, fuffi- 
i'oit à peine pour Soutenir l’honneur de leur 
naiffanee, & qu’en fuppofant d’ailleurs que fa 
fille vécut , il étoit fi difficile qu’elle eût con- 
fervé quelque fageffe entre les mains d’un Scé- 
lérat & dans un pays tel que la Turquie, qu’iî 
ne fc perfuaderoit ' jamais qu’elle fût digne de 
reparaître dans fa famille. 

• Cette dernière' objeétion me parut la plus 
forte. Cependant, le premier moment me paroifj 
fant décifif pour les fentiiftens de la nature , 
je pris le parti de réunir tout ce' qui étoit ca- 
pable de les réveiller. Je n’examine point , lu? 
dis-je vivement, la force de vos fcrupules oir 
de vos raifons , parce quelle ne peut rien chan-i 
ger à la certitude d’un fait. Votre fille vit. 
Laiffons fa Vertu, dont je ne puis répondre; 
mais j’ofe vous garantir qu’il ne manque rien u 
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fan efprit ni à fes charmes. Il dépend de vous 
da la revoir à ce moment, & je vais vous bif- 
fer par écrit le Heu de fa demeure. En effet 
m’étant fait donner une plume, je lui écrivis le 
nom du maître de langues , & je me rçtiraj 
aufïitôt. 

J’étois perfuadé que s’il n’étoit pas tout-à- 
fait infenfible, il ne réfîfteroit pas un inftant à 
l’impulfion de la nature, & je partis fi plein d’ef- 
pérance que pour me procurer un fpeâacîe 
agréable, j’allai direftemçnt chez le maître do 
langues, où je m’imaginois qu’il feroit peut-être 
aufîltot que moi. Je n’entraï pas chez Théo- 
phé parce que je vouloîs me faire un plaifir 
de fa furprife. Mais quelques heures s’étant 
paflécs fans qu’il eut paru , je commençai à 
craindre de m’être trog flatté , & je découvris 
enfin à celle que rien ne pouvoit plus m’empc- 
cher de regarder comme fa fïHe , ce que j‘a- 
voi?fait pour remplir ma'promefTe, Le témoi- 
gnage du malheureux qui avoit abufé de fôn 
enfance , fit fur elle plus cfimpreflion que tout 
le relie. Je ne ferai point affligée, me dit-elle, 
de demeurer incertaine de ma natfifance; & qua»4 
je ferois fûre de la devoir à votre feigneur grec, 
je ne me plaindrois pas qu’il fît difficulté de me 
reconnoître. Mais je remercie le ciel du droit 
qu’il mç donne déformais de refufer le nom cç 
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père à l’homme du monde à qui je devois le 
plus de haine & de mépris. Elle parut fi tou- 
chée de cette penfée , que fes yeux s’étant rem- 
plis de larmes , elle me répéta^vingt fois que 
c’étoit à moi quelle croyoit devoir lu naiflance, 
puifque c’étoit lui en donner une fécondé que 
de la délivrer de l’infamie de la première. 

Mais je ne crus point mon ouvrage achevé, 
& dans la chaleur qui m’en reftoit encore, je 
lui propofai de m’accompagner chez Condoidi. 
L £ nature a des droits contre lefquelsni la grof- 
fièreté ni l’intérêt ne rendent jamais le cœur aflez 
fort. Il me parut impoflible qu’en voyant fa 
fille , en l’entendant , en recevant fes einbraflc- 
mens & fes regards , il ne fut point ramené mal- 
gré lui aux fentimens qu’il lui devoit. Il ne m’a- 
voit point fait d’objeétion contre la pofCbilité de 
la retrouver. J’efpérai ^ue la nature triomphe- 
roit de toutes les autres. Théophé me laiflà voir 
quelque crainte. Ne ferai-je pas mieux, nfe" dit- 
elle , de demeurer inconnue , & cachée même 
à toute la terre? Je n’approfondiflois point la 
caufe de ces mouvemens , & je la forçai pref- 
que malgré elle à m’accompagner. 

Il étoit aflez tard. J’avois pafle feul une partie 
du jour chez le maître de langues , & m’accoutu- 
mant déjà à cet air de commerce dérobé , je 
m’y ctois fait apporter à dînei' par mon valet 
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de chambre. Avant que j’eufle déterminé la jeune 
grecque à fortir avec moi , la nuit avoit com- 
mencé à s’approcher ; de forte que l’obfcurké 
fe trouvoit déjà épaiffe , lorfque nous arrivâmes 
chez Condoidi. Il n’étoit pas revenu de la ville , 
où fes affaires l’avoient appelé dans l’après midi ; 
mais un de fes domeftiques qui m’avoit vu le 
matin , me dit qu’en l’attendant , je pouvois par- 
ler à fes trois fils. Loin de rejeter cette prôpo- 
fition , je la regardai comme ce que j’avois à 
fouhaiter de plus heureux. Je me fis introduire 
avec Théophé , qui avoit la tête couverte d’un 
voile. A peine eus-je fait connoître aux trois 
jeunes gens que j’avois rendu le même jour une 
vifite à leur père, & que j’étois rappelé chez 
lui parle même fujet, qu’ils me parurent informés 
de ce qui m’amenoit; & celui que je pris à fcn 
air pour l’aîné me répondit froidement qu’il y 
avoit peu d’apparence que je fîfl'e goûter à fon 
père une hiftoire vague & fans vraifemblance. 
Je ne lui répondis que par le détail des raifons 
qui me la faifoient regarder d’un autre ceil , Ôc 
® lorfque je le? eus fortifiées par mes raifonne- 
mens, je priai Théophé de lever fon voile, pour 
lailfer le tems à fes frères de démêler fur fon 
vifage quelques traits de famille. Les deux aînés 
la confidérèrent avec beaucoup de froideur; 
mais le plus jeune dont l’âge ne paroilfoit pas 
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furpaiTer dix-huit ans , & qui m’avoit frappé d’at 
bord par la reflemblance que je lui avois trou- 
vée avec fa focur , n’eut pas jeté deu*c fois les 
yeux fur elle que s’avançant les bras ouverts, 
jl lui donna mille tendres embraffemens, Tbéo- 
phé n’ofant encore fe livrer à fes carefles , tâ- 
çhoit modeftement de s’en défendre. Mais lçs 
deux autres ne la lailfçrent point longtems dans 
Cet embarraç. Ils s’approchèrent brufquement 
pppr la tirer des bras de leur frère , çn le me- 
naçant de l’indignation de Condoidi, qui feroit 
vivement offenfé du parti qu’il prenoit contre 
fes intentions. Je fus moi-meme indigné de leur 
dureté, dç je leur en fis des reproches piquans, 
qui ne m’empêchèrent point d’inviter Théophé 
à s’afiéoir pour attendre Condoidi Outre mon 
valet de chambre, j’avois avec moi le maître 
de langues , & deux hommes fuffifoient pour 
me mettre à couvert d.e toutes fçrfçs d’in- 
fultes. 

Enfin le pire arriva; mais, ce que je n’a vois 
pas prévu a à peine eut - il appris que je l’atten- 
dois, que j’étois accompagffé d’une jeune • 
fille, que for tant aveç autant de diligence que 
s’il eût été rnpnaçé de quelque péril , il me fit 
dire par le domeftique qui m’avoit reçu , qu’a- 
prçs l’explication qu’il avoit eue ayec moi', il 
setonnoit que je prétendiflfe le forcer de reçc- 
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voir une fille qu’il ne reconnoifîoit point. Cho- 
qué comme je le fus de cette groffièreté, je prb 
Théophé par la main , & je lui dis que fa naif- 
fance ne dépendant point du caprice defon père, 
il importoit peu qu’elle fut reconnue de Con- 
doidi, lorfquil paroifloit manifeftement qu’elle 
étoit fa fille. Le témoignage du Cadi & le mien , 
ajoutai-je , auront autant de force que l’aveu de 
votre famille , & je ne vois rien d’ailleurs à re- 
greter pour vous dans l’amitié qu’on vous re- 
fufe ici. Je fortis avec elle , fans qu’on fit la 
moindre civilité pour me conduire à la porte. 
N’ayant rien à exiger de trois jeunes gens dont 
je n' ’étois pas connu , je leur pardonnai plus ai- 
fément leur impolitefTe que la dureté avec la- 
quelle ils avaient traité leur fceur. 

Cette malheureufe fille paroifloit plus affligée 
de cette difgrâce que je ne l’en eufle crue ca- 
pable après la difficulté qu’elle avoit marquée 
à me fuivre. Je remettois à lui déclarer mes 
vues chez le maître de langues , & ce qui ve- 
noit d’arriver les favorifoit. Mais l’air de trif- 
tefle qu’elle conferva pendant toute la foîrée 
me fit pcnfer enfuite que ce moment étoit mal 
choifi. Je me bornai à lui répéter plufieurs fa® 
qu’elle devoit être tranquille avec la certitude 
qu’elle avoit de ne manquer de- fieri. ‘Elle me 
$lit que ce qui. la touchoit le plus- daps mes qL 
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fres étoit l’aflurance qu’elle y trouvoit de la 
continuation de mes fentimens pour elle ; mais 
quoique ce compliment eût l’air afFedueux , il 
me parut accompagné de tant d’amertume de 
cœur, que je voulus laifler à Fon chagrin le tems 
de la nuit pour fe difliper. 

Je la paflai avec plus de tranquillité , parce 
que m’étîfat fixé enfin à mes réfolutions , la naif- 
fance deThéophé, qui paflfoit pour certaine à 
mes yeux, avoit achevé d’eftàcerles idées impor- 
tunes qui revenoient toujours bleffer ma déli- 
catefle. Elle avoit efliiyé des épreuves révoltan- 
tes ; mais avec tant de belles qualités & la no- 
bleflfe de fon origine, en aurois-je voulu faire 
ma maîtreffe fi elle n’eût rien eu à fe reprocher 
du côté de l’honneur ? Il fe faifbit dp fes per- 
fections & de fes taches une compenfadon qui 
fembloit la rendre propre à l’état où je voulois 
l’engager. Je m'endormis dans cette idée, à la- 
quelle il falloit bien que j’attachaffe déjà plus 
de douceur que je ne me l’étois jufqu’alors ima- 
giné , puifque je fus fi fenfible à la nouvelle qui 
vint troubler mon réveil. Ce fut le maître de 

J ngues , qui fit demander inftamment à me par- 
r fur les neuf heures. Théophé , me dit - il , 
vient de partir dans une voiture qui lui a été 
amenée par un inconnu. Elle ne s’eft pas fait 
prefler pour le fuivre. Je m’y ferois oppafe , 



Digitized by Google 




d'une “Grecque moderne. 91 
ajoutart-il , fi vous ne m’aviez donné des ordres 
précis de la laifTer libre dans toutes fes volontés. 
J’interrompis ce cruel difcours par une excla- 
mation qui ne fut pas réfléchie. Ah ! que ne 
vous y oppofiez-vous , m’écriai-je, & n’avez- 
vous pas dû comprendre mieux le fens de mes 
ordres ? Il fe hâta d’ajouter qu’il n’avoit pas laifTé 
de lui repréfenter à fon départ , que je ferois 
furpris d’une réfolution fi précipitée & qu’elle 
me devoit du moins quelqu’écîairciffement fur fa 
conduite. Elle avoit répondu qu’elle ignoroit 
elle-même à quoi elle alloit s’expofer , & que 
de quelque malheur qu’elle fût menacée , elle 
prendroit foin de m’informer de fon fort. 

On prendra l’idée qu’on •'voudra des motifs 
qui m’échauffèrent le fang. J’ignore moi -même 
de quelle nature ils étoient. Mais je me levai 
avec des momjemens que je n’a vois jamais fentis , 

& renouvelant amèrement mes plaintes au maître 
de langues , je lui déclarai avec la même ardeur 
que mon amitié ou mon indignation dépendoient 
des efforts qu’il alloit faire pour découvrir les » 
traces de Théophé. Comme il n’ignoroit point 
tout ce qui s’étoit paffé depuis qu’elle étoit chez 
lui , il me dit que s’il n’y avoit rien de plus 
caché dans fes aventures que ce qu’il en con- 
noifïoit , l’inconnu qui l’étoit venu prendre ne 
pouvoit être qu’un melfager deCondoidiou du 
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félidar. L’alternative me parut aufli certaine qu’à 
lui. Mais je la trouvai également chagrinante $ 
& fans chercher les raifons qui me caufoient uu 
trouble fi preflant, j’ordonnai au maître de latv 
gués d’aller fpcceflivementchez le félidar &chez 
Condoidi. Je ne lui donnai point d’autre com- 
tnilïion chez le premier , que de prendre des in- 
formations à la porte fur les perfonnes qu*on y 
avoit vue^ depuis neuf heures. A l’égard de 
l’autre, je le chargeai formellement de lavoir de 
lui-même fi c’étoit lui qui avoit envoyé chercher 
fa fille. 

J’attendis fon retour avec une impatience qui 
ne peut être exprimée. Il rapporta fi peu de 
fruit de fon voyage , que dans la fureur où me 
jeta ce re4oublement d’obfcurité, mes foupçons 
fe tournèrent fur lui-même. Si j’ofois m’arrêter, 
lui dis je , avec un regard terrible, aux défiances 
qui m’entrent dans l’efprit, je vous ferois traiter 
fur le champ d’une manière fi cruelle , que j’ar- 
racherois de vous la vérité. Il fut effrayé de 
mes menaces , & fe jetant à mes pieds , il me 
promit l’aveu de ce qu’il ne s’étoit laifïe en- 
gagé à faire, me dit-il, qu’avec la dernière répu- 
gnance & fans autre motif que la compaflion. Je 
•brûlois de l’entendre. Il m’apprit que la veille , 
peu de momens après que j’avois quitté Théo-r 
pqé ? elle l’avoit fait appeler daps fa chambre 4 
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qu’après un difcours fort touchant fur fa fitua- 
tion , elle lui avoit demandé fon fecours pour 
exécuter une réfolution à laquelle elle étoit ab- 
folument déterminée. 

Ne pouvant foutenir plus longfems, liii avoit- 
elle dit , les regards de ceux qui connoiflfoient 
fa honte & fes infortunes , elle avoit pris le parti 
de quitter feerètement Conftantinople , & de fe 
rendre dans quelque ville d’Europe , où elle pût 
trouver un afyle dans la générofité de quelque 
famille chrétienne. Elle confefToit , qu’après les 
faveurs qu’elle avoit reçues de moi , c’étoit les 
reconnoître mal que de fe dérober fans ma 
particijfation , & d’avoir manqué de confiance 
pour fon bienfaiteur. Mais comme j’étois l’hommfe 
du monde à qui elle avoit le plus d’obligation * 
j’étois auffi celui. pour qui elle avoit le plus 
d’eftime j & par conféquent celui dont la pré- 
fence , les difcours & l’amitié renouVelûient le 
plus vivement la honte de fes aventures. En- 
fin , fes inftances plutôt que fes raifons, avoient 
engagé le maître de langues à la conduire dès 
la pointe du jour au port , où elle avoit trou - 
vé un vaiffeau meffinois , dont elle étoit réfo- 
lue de profiter pour fe rendre, en Sicile. 

Où eft-elle interrompis-] e avec une impa- 
tience encore plus vive ? Voilà ce que je vous 
demande;, & ce qu’il Moit m’aprendre tout 
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d’un coup ? Je ne doute point , me dit -U , 
qu’elle ne foit ou fur le vaiffeau meùlnois, qui 
ne doit mettre à la voile que dans deux jours * 
ou dans une hôtellerie grecque où je l’ai con- 
duite fur le pbrt. Hâtez- vous d’y retourner , 
repris -je impétueufement ; engagez. -la fur le 
champ *à revenir chez vous. Gardez-vous de 
reparoître fans elle, ajoutai -je en joignant la 
menace à cet .ordre ; je ne vous dis point tout 
ce que vous avez à redouter de ma colère , fi 
je ne la vois point avant midi. Il alloit for tir 
fans répliquer. Mais dans le» mouvement qui 
m’agitoit, troublé de mille craintes que je ne 
m'arrêtais pas à démêler , je penfois qte tout 
ée que je ne ferois pas moi-même , feroit ou 
trop lent ou trop incertain. Je le rappelai. Avec 
la connoiffance que j’avois d* la langue, il me 
parut aifé d’aller au port & de m’y mcler dans 
la foule fans être reconnu. Je veux vous ac- 
compagner, lui dis-je. Après m’avoir trahi fi 
cruellement , vous ne méritez plus ma con- 
fiance. 

Mon deflein était de fortir à pied , vêtu Am- 
plement, & fans autre fuite que mon valet de 
chambre. Le maître de langues s'efforça tandis 
que je m’habillois , de fe rétablir dans mon ef- 
prit, par toutes fortes d’exeufes & de foumif- 
fions. Je ne doutai point qu’il me fut entré qucl- 
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que motif d'intérêt dans fes vues. Mais prêtant 
peu d'attention à fes difcours , je ne m’occupois 
que de la démarche que j’allois faire. Malgré 
toute l’ardeur que je me fentois pour retenir 
Théophé à Gonftantinople , il me fembloit que 
fi j’eufle pu m’aflurer de fes intentions , & me pcr- 
fuader qq’elfe vouloit prendre férieufement le 
parti d'une vie fage & retirée , j’aurois moins 
penfé à combattre fon deflein qu’à le féconder. 
Mais en la fuppofant fincère , quelle apparence 
à fon âge de pouvoir réfifter à toutes les oc- 
cafions qu’elle alloit avoir de retomber dans de 
nouvelles aventures? Le capitaine tneftinois, le 
premier paflfager qui fe trouveroit avec ell^fur 
le vaifleau , tout m’étoit fufpeét. Et fi elle ne 
paroifioit point deftinée par fon fort à une con- 
duites plus réglée que celle des premières années 
de fa vie , pourquoi me lailfcr enlever par un 
autre les douceurs que je m’étois propofé de 
goûter avec elle? Telles étoient encore les bor- 
nes où je croyois renfermer mes fentimens. J’ar- 
rivai à l’hôtellerie où le maître de langues l’avoit 
laiflee. Elle n’en étoit pas fortie. Mais on nous 
apprit qu’elle étoit dans fa chambre avec un 
jeune homme qu’elle avoit fait appeler en le 
voyant pafier fur le port. Je demandai curieu- 
sement les circonftances de cette vifite. Théo- 
phé » que le jeune homme avoit reconnue auifi- 
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tôt , & qu’il avoit cmbrafice avec îa plus vive 
tendrefie, avoit paru répondre fort librement à 
fcs carefTes. Ils s’étoient enfermés enfemble , 8c 
p^rfonne ne les avoit interrompus depuis plus 
d’une heure. 

Je crus toutes mes prédirions déjà remplies j 
8c dans le dépit dont je ne pus me défendre, 
il s’en falut peu que renonçant à toute liaifon 
avec Théophé je ne retournalT- ch.z moi fans 
la voir. Mais le motif qui me faifoit agir conti- 
nuant de fe déguifer, je voulus donner à la curio- 
fité ce qu’il me femb.oit que je ne fouhaitois plus 
par aucun autre intérêt. Je fis monter le maître 
de langues , pour l’avertir que je demandons à 
lui parler. Le trouble où la jeta mon nom lui 
ôta longtems Je pouvoir de répondre. Enfin le 
maître de langues revenant à moi , me dit; que 
le jeune homme qu’il avoit trouvé avec elle 
étoit le plus jeune des trois fils de Condoidi. 
J’entrai auflitôt. Elle fit un mouvement pour Ce 
jeter à mes pieds ; je la retins malgré elle , & 
plus tranquile en reconnoiffant fon frère que je 
n’aurois dû l’être après tant d’agitation, fi mes 
fentimens n’avoient p'oint été d’une autre nature 
que je ne les croyois encore , je peofai bien 
moins à lui faire deS reproches qu’à lui marquer 
la joie que j’avois de la retrouver. m 

En effet, comme s’il étoit arrivé quelque chan- 
gement 
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gement dans mes yeux depuis le jour précé- 
dent, je demeurai quelque tems à la regarder 
avec un goût , ou plutôt avec une avidité que 
je n’avois jamais fentie. Toute fa figure, pour 
laquelle il m’avoit paru jufqu’alors que je n’a- 1 
vois eü qu’une admiration modérée, me tou-^ 
choit jufqua me faire avânfcer ma ehaife avec 
une efpèce de tranfport, pour me placer plus 
près d’elle ; la crainte que j’avois eue de la per- 
dre fembloit augmenter en la retrouvant. J’au- 
•rois voulu qu’elle fut déjà retournée chez le 
maître de langues, & la vue de plufieurs vaif- 
feaux parmi lefquels je me figurois que devoit 
ctre celui du meflinois, me caufoit une inquié- 
tude qui m’échauffoit le fang. Vous me quittiez 
donc, Thcophé, lui dis-je triftement, & lorf- 
que vous avez pris la réfolution d’abahdonner • 
un homme qui vous eft fi dévoué , vous avez 
compté pour rien la douleur que votre départ 
•m’alloit caufer. Mais pourquoi me quitter fans 
m’avoir averti de votre projet? Avez- vous trouvé 
que j’aye mal répondu à votre totifiance? Elle* 
tenoit les yeux baiffés , St j’en voyois couler 
quelques larmes. Cependant les levant fur moi 
avec un air de confufion,, elle m’aflura quelle' 
n’avoit rien à fe reprocher du côté de la recon- 
noilTance; & fi le maître de langues, me dit-elle, 
m’avoit rendu compte des fentimens qu’elle em- 
•■’’’** ‘G 
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portoit pour moi, je ne devois pas la foupçort- 
ner d’ingratitude. Elle continua de fe juftifier 
par les mêmes raifons qu’il m’avoit apportées , 
& venant au jeune Condoïdi , que je pouvois 
être furpris de trouver dans fa chambre , elle 
me confefla que l’ayant vu palTer , le fouvenir 
de l’affeâion qu’il lui avoit marquée la veille , 
l’avoit portée à le faire appeler. Ce qu’elle ve- 
noit d’apprendre par fon témoignage devenoit 
pour elle une nouvelle raifon de précipiter fon 
départ. Condoidi avoit déclaré à fes trois fils* 
qu’il ne lui reftoit pas le moindre doute qu’elle 
ne fût leur fceur ; mais n’en étant pas plus dif- 
pofé à la recevoir dans fa famille, il avoit dé- 
fendu au contraire à fes fils de former la moin« 
dre liaifon avec elle , & fans expliquer le fond 
de fes idées, il paroifloit rouler fecrètement quel- 
que noif projet. Le jeune homme , charmé de 
rencontrer fa fceur, pour laquelle il fentoit re- 
doubler fon affeétion , l’avoit exhortée lui-même 
à fe défier de l’humeur de fon père ; & la trou- 
* vant déterminée à s’éloigner de Conftantinople, 
il lui avoit offert de fe joindre à elle pour l’ac- 
compagner dans fon voyage. Quel autre confeil 
donneriez-vous àunemalheureufe, ajouta Théo- 
phé , & quel autre parti me refte-t-il à choilîr 
que la fuite? * 

J’aurois pu lui répondre que la plus forte 



Digitized by Google 




d’une Grec! qC fe Mot>Ehèffe k 99 

ïaifon qu’elle eut de fuir étant la crainte qu’orl 
lui infpiroit de fon père, le fujet de mes plaintes 
n’en fubfiftoit pas moins * puifque ce nouveau 
malheur n’étoit venu qu’après fa réfolution. Mais 
faifant tout céder à l’envie de la retenir , & 
n’exceptant pas même fon frère de mes défian- 
ces, je lui repréfentai que fi fon départ étoit 
jufte & nécefTaire, il devoit être accompagné 
de quelques mefures , dont elle ne pouvoit fe 
difpenfer fans imprudence. Et l’accufant encore 
de n’avoir pas fait affez de fond fur mes fer-* 
vices , je la prefTai de fufpendre fon deffein pour 
ttie donner le tems de lui chercher quelqu’oc- 
cafion moins dangereufe que celle d’un capitaine 
inconnu. A l’égard du jeune Condoïdi * dont je 
louois le bon naturel , je lui offris de le pren- 
dre chez moi , où elle devoit fe perfuader aifé- 
ment que pour la douceur de la vie St pour le 
foin dé fon éducation il n’auroit point à regretter 
la maifon de fon père. Je ne fais fi ce fut fa ti- 
midité feulé qui la fit céder fans réfiftance à mes 
follicitations ; mais jugeant par fon filence qu’elle 
confentoit à me fuivre , je fis amener une voi- 
ture pour la conduire moi-même chez le maître 
de languês. Il lui dit à l’oreille quelques mots 
que je ne pus diftinguer. Condoïdi, qui avoit fu 
d’elle qui j’étois, marqua tant de joie de mes 
offres que je pris plus mauvaife opinion que ja- 
4 G a 
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mais d’un pcre dont je voyois le fils fi content 
d’en être délivré ; & l’un de mes motifs étoit 
l’envie d’être informé à fond de tout ce qui in- 
téreffoit cette famille. 

En retournant chez le maître de langues, je 
me propofois bien de ne pas différer plus long- 
tems l’ouverture que je voulois faire à Théophé 
des vues que j’avois*fur elle. Mais n’ayant pu 
me dégager avec bienféance du jeune Condoidi, 
qui fembloit craindre que je n’oubliaffe ma pro- 
mefle en le perdant de vue un moment, je fus 
forcé de me réduire à des exprelïions vagues 
dont je ne m’étonnai point qu’elle ne parût pas 
comprendre le fens. Ce langage étoit néanmoins 
fi different de celui dont j’avois toujours ufé 
avec elle, qu’avec autant d’efprit qu’elle en avoit 
naturellement, elle dût s’appercevoir qu’il ve- 
nait de quelqu’autre fource. Le feul changement 
que je mis chez le maître de langues, fut d’y 
laiffer mon valet de chambre, fous prétexte que 
Théophé n’avoit encore perfonne pour la fer- 
vir; mais au fond, pour m’aflurer de toutes fes 
démarchés , en attendant que j’euffe trouvé pour 
elle quelqu’efclave dont la fidélité pût me ren- 
dre tranquille. Je comptois de m’ei^ procurer 
deux , c’eft-à-dire un de chaque fexe , & de les 
lui mener le même foir. Condoidi me fuivit chez • 
moi, Je lui fis quitter auffitôt l’hatyt grec pour 

* 
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le vêtir plus proprement à la françoife. Ce chan- 
gement lui fut fi avantageux, que j’avois vu 
peu de jeunes gens d’une figure fi aimable. Il 
avoit les mêmes traits & les mêmes yeux que 
Théophé , avec une taille admirable , dont Ton 
premier habit cachoit tout l’agrément. Il lui 
manquoit néanmoins mille chofes qu’il auroit pu 
recevoir de l’éducation, & qui continuoient de 
me faire juger fort mal des ufages & des fenti- 
mens de la nobleffe .grecque. Mais c’étoit allez 
de l’opinion où j’étois qu’il touchait de fi près 
par le fang à Théophé , pour me faire apporter 
tous mes foins à perfectionner fes qualités na- 
turelles. Je donnai ordre qu’il fut fervi par mes 
domeftiques avec autant d’attention que moi- 
même , & j’arrêtai -dès le même jour différens 
maîtres pour le former dans toutes fortes d’exer- 
eices. Je ne remis pas ptus loin non plus à lui 
demander quelqu’éclaircifl'ement fur fa famille. 
Je connoilfois l’ancienneté de fa nobleflc; mais, 
les lumières que je défirois étoient celles que je- 
pouvois rendre utiles à Théophé. 

En me répétant ce que je favois déjà de l’an- 
cienne noblelTe de fon père, il m’apprit qu’il pré- 
tendoit defeendre d’un Condoïdi , qui étoit gé- 
néral du demie# empereur grec, & qui avoit 
fait trembler Mahomet II , peu do jours, avant 
la prife de Conflantinople. Il-tenoit la campagne 

G 3 
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avec des troupes confidérables ; mais la fituatîorç * 
de l’armée turque ne lui permettant point d’en 
approcher , il prit la réfolution , fur les dernières 
nouvelles du miférable état de la ville , de facri- 
fier fa vie pour fauver l’empire d’Q rient, Ayant 
choifî cent de fes plus braves officiers, il leur 
propofa de le fuivre par des chemins où il n’y 
avoit point d’efpérance de faire paffer une ar- 
mée , & s’y engageant à leur tête dans la plus 
grande obfçurité de la nuit, il parvint au camp 
de Mahomet , qu’il s’étoit promis de tuer dans 
fa tente. Les turcs fe croyoient en effet fi cou- 
verts de ce côté-là, que la garde y étoit foibla 
& négligeante. Il pénétra, finon jufqu’à la tente 
de Mahomet, du moins jufqu’à celles qui l’en- 
vironnoient & qui appartenoient à fon équipage. 

Ne s’arrêtant point à faire main baffe fur des en-, 
nemis qu’il trouvoit enfévelis dans le fommeil t 
il ne penfoit qu’à s’approcher du fultan , & fes. 
premiers pas forent heureux. Mais une femme, 
turque , qui fe déroboit apparemment d’une tente 
pour paffer dans une autre , entenditle bruit fourd 
d’une marche qui l’alarma. Elle retourna fur fes. 
traces avec une frayeur qu’elle communiqua 
tout d’un coup autour d’elle. Condoïdi , auffi 
fage que vaillant, défefpéra aufitôt deréuffir* 

& croyant fa vie néceffaire à fon maître lorf- ^ 
qu’elle ne pouvoir fervir à le défaire de fon en- 
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nemi , il tourna Ton courage & fa prudence à 
s’ouvrir un paflage, pour fe fauver avec les 
compagnons de fon entreprife. Dans la pre- 
mière confufion des turcs , il s’échappa fi heu- 
reufement qu’il ne perdit que deux hommes. 
Mais il n’avoit confervé la vie que pour la per- 
dre encore plus glorieufement dans l’affreufe ré- 
volution qui arriva deux jours après. Ses enfans, 
qui étoient dans le premier âge, demeurèrent 
fujets des turcs , & l’un d’eux fe fit un établif* 
fement dans la Morée, où fes defcendans efTuyè- 
rent encore une infinité d’aventures. Enfin , leur 
maifon fe trouvoit réduite à ceux qui étoient 
alors à Conftantinople , & à un évêque grec du 
même nom , dont le fiége étoit dans quelqu# 
ville d’Arménie. Leur bien confiftoit encore en 
deux villages , qui leur rapportoient environ mille 
«eus de notre monnoie * & dont la propriété 
pafToit aux aînés, par un privilège affez rare dans 
les états du grand feigneqr , & qui faifoit la feule 
diftindion de leur famille. 

i 3 '. • • . ~ a* 

Mais d’autres efpérançes avoient amené a 

Conftantinople le père & les enfans , & e’étoit 
apparemment ce qui caufoit leur dureté pour 
Théophé. Un riche grec, leur proche parent, 
avoit fait un teftament à fa mort, par lequel il leur 
laiffoit tout fon bien, à la feule condition que 
I’églife n’eût auçpn reproche à. leur faire du 

G * 
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côté de la religion & de la liberté; deux. forte* 
de mérite dont toute la nation grecque eft ex-t 
trémement jaloufe. Et l’églife, c’eft-à-dire , le 
patriarche & les fuffragans , qui étoient établis 
les juges de cette difpodtion , avoient d'autant 
plus d’intérêt à ne fe pas rendre trop faciles , 
qu’ils étoient fubllitués aux légataires dans le 
cas qui les excluoit de la fuccedion. La femme 
de Condoyli avoir été enlevée dans ces circonf- 
tances, & les prélats grecs n’avoient pas manqué 
de faire valoir l’incertitude de fon fort & de 
celui de fa fille, comme un obfhcle à l’exécu- 
tion du tcftament. Delà venoit, que Condoïdr, 
après avoir reconnu fon intendant, avoit moins 
penfé à faire des informations fur les aventures 
de fa femme & fa fille , qu’à faire punir leur 
ravifféur, auffitôt qu’il s’étoit reconnu coupable 
de l’enlèvement & qu’il avoit déclaré leur mort. 
Il avoit efpéré que dans quelque fituation qu’elles 
euflent pu tomber , la connoiflance en feroit en- 
févelie avec lui. N’ayant pas même ignoré la 
confidence que ce miférable avoit fait au cadi , 
U avoit été le plus ardent à la faire paffer pour 
une impofture, & il n’avoit point eu de repos 
qu’il ne l’eût vu conduire au fupplice. A la vé- 
rité, le patriarche n’en paroifloit pas plus dif- 
polé à lui abandonner l’héritage ; & ne fe con- 
stant point d’un témoignage de mort , if 
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vouloit des preuves dont Condoïdi croyoit pou- 
voir fe difpenfer. Sa fille , préfentée à lui.comme 
fi^lle étoit tombée du ciel, l’avoit jeté dans une 
mortelle alarme. Loin detre porté à faire exa- 
miner fur quoi elle fondoit fes prétentions, & 
par quelle aventure elle fe trouvoit à Conftan- 
tinople , il redoutoit tous les éclairciffemens qui 
pouvoîent nuire à fes efpérances. Enfin , s’étant „ 
perfuadé qu’après la mort de l’intendant, elle 
auroit beaucoup de peine à prouver la vérité de 
fa naifiance , il s’étoit arrêté au parti , non feule- 
ment de ne la pas reconnoître , mais de l’accufer 
meme d’impofture , & de folliciter fa punition , 
fî elle entreprenoit de faire éclater les droits 
qu’elle s’attribuoit. 

Je fuis trompé, ajouta le jeune homme, s’il 
n’a pas formé quelque deffein plus terrible ; car 
nous l’avons vu , depuis votre vifite , dans üne 
agitation qu’il n’a jamais fans quelque effet ex- 
traordinaire , & je n’ofe vous dire de quoi la 
haine & la colère l’ont quelquefois rèndu ca- 
pable. 

Ce récit me perfuada que Théophé réuffiroit 
difficilement à rentrer dans les droits de la na- 
ture ; mais je m’alarmai peu des intentions de 
fon père , & quelque voie qu’il pût chercher pour 
lui nuire, je me flattai de là défendre aifément de 
fes entreprifes. Cette penfée me fit même aban- 
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donner le deflein que j’avois toujours eu de lut 
laifler ignorer qui j’étois , ou du moins l’intérêt 
que je prenois à fa fille. Je preflfai au contraire 
fon fils de le voir dès le même jour, autant pour 
lui déclarer que je prenois Théophé fous ma 
protedion , que pour lui apprendre l’amitié que 
je marquois à ce jeune homme en le recevant 
chez moi. Sur le champ , je fis chercher deux 
efclaves, tels que je les jugeois néceffaires à de 
nouveaux arrangemens qui me venoient à l’ef- 
prit, & n’attendant que le foir pour les com- 
mencer, je me rendis chez le maître de langues 
à l’entrée de la nuit. 

Mon valet de chambre m’attendoit avec im- 
patience. Il avoit, été vivement tenté pendant 
le jour de quitter le pofteoù je l’avois attaché, 
pour me venir rendre compte de quelques ob- 
fervations qui lui avoient paru importantes. Le 
meflager du félidar étoit venu avec de riches 
préfens, & le maître de langues l’avoit entre- 
tenu fort longtems d’un air fort myftérieux* 
Mon valet, qui n’entendoit point la langue tur- 
que, avoit affedé d’autant plus aifément de ne 
rien remarquer, que n’efpérant point de recueillir 
leurs difcours , il s’étoit réduit à les obferver 
dans l’éloignement. Ce qui lui avoit paru le plus 
étrange, étoit d’avoir vu les préfens du félidar 
acceptés de fort bonne gjâce par le maître de 
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langues. C’étoient des étoffes précieufes , & 
quantité de bijoux à l’ufage des femmes. Il s’é- 
toit attaché à découvrir de quel air ils feroient 
reçus de Théophé ; mais il m’affura qu’ayant eu 
continuellement les yeux fur la porte de fon 
apppartement , & le plus fouvent qu’il avoit pu 
fur elle - meme , il n’avoit pas vu porter fes 
galanteries dans fa chambre. 

J’avois fi peu de ménagement à garder avec 
le maître de langues , que ne voulant point d’au- 
tre explication que de lui-même, je le fis ap- 
peler auflitôt pour me rendre compte de cette 
conduite. .11 comprit au premier mot qu’il avoit 
mal réufli à fe déguifer. Et ne fe promettant rien 
de l’artifice , il prit le parti de m’avouer natu- 
rellement qu’avec la participation de Théophé, 
à qui il avoit repréfenté fes befoins , il avoit 
tourné les préfens du féli&ar à fon ufage. La 
fomme d’argent avoit eu le même fort que les 
étoffes. Je fuis pauvres , me dit-il ; j’ai fait en- 
tendre à Théophé que les préfens font à elle 
fans doute , puifqü’ils lui font envoyés fans con- 
dition ; & la reconnoiffance qu’elle a cru devoir 
è quelques petits fervices que je lui ai rendus, 
l’a fait confentir à me les abandonner. Il me fut 
aifé , après cet aveu , de pénétrer les motifs 
qu’il avoit eus pour fe prêter fi facilement à fa 
fuite, Je perdis auflitôt toute confiance pour 
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tin homme capable de cette bafieffs , Sc quoi- 
que je ne puffe l’accufer d’avoir manque aux de- 
voirs de la probité, je lui déclarai qu’il n’avoit 
plus rien àefpérer de mon amitié. Cette chaleur 
fut une imprudence. L’empire que j’avois fur un 
homme de cette forte m’empéeha d’y faire ré- 
flexion tout d’un coup, & la réfolution où j’é- 
tois d’ailleurs de faire* changer de demeure a 
Théophé me délivrait du befain que j’avois eu 
de fes fervices. 

Les deux efclaves que j’amenois me vènoient 
d’une main fi fûre, que je pouvois me repofer 
fur eux avec une parfaite confiancei Je leur 
avois expliqué mes intentions , & je leur avois 
promis la liberté pour prix de leur fidélité & 
de leur zèle. La femme avoit fervi dans plu- 
fîeurs férails. Elle étoit grecque comme Théo- 
phé. L’homme étoit égyptiens , & quoique je 
n’euffe fait aucune attention à leur figure , ils 
étoient tous d’eux d’un air fupérieur à leur con- 
dition. Je les préfentai à Théophé. Elle ne fit pas 
difficulté de les recevoir; mais elle me demanda 
de quelle utilité ils lui pouvoient être dans le peu 
de féjour qu’elle devoit faire à Conftantinop^:. 

J’étois feule avec elle. Je pris ce moment 
pour lui faire l’ouverture de mon projet. Mais 
quoiqu’il fût médité & que je me flattaffe en- 
core que ma propofition ferait écoutés volon- 
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tiers, je ne me trouvai point la facilité que 
j’avois ordinairement à m’exprimer. Chaque re- 
gard que je jetois fur Théophé me faifoit éprou- 
ver des mouvemens que j’aurois trouvé plus de 
douceur à^lui expliquer, qu’à lui propofer bruf- 
quement le genre de liaifon que je voulois for- 
mer avec elle. Cependant une agitation H con- 
fufe n’étant point capable de me faire changer 
tout d’un coup une réfolution à laquelle je m’é- 
tois fixé , je lui dis alïez timidement que l’in- 
térêt que je prenois à fon bonheur m’ayant 
fait regarder fon départ comme une imprudence 
qui ne pouvoir jamais être heureufe , je m’étois 
déterminé à lui offrir un parti beaucoup plus 
doux, & dans lequel je pouvois* lui garantir 
également & le repos qu’elle paroifîb't défirer 
8c toutes fortes de fûretés contre les entreprifes 
de Condoïdi. J’ai à peu de diftance de la ville^, 
continuai-je , une maifon fort agréable par (a 
fituation & par la beauté extraordinaire du jar* 
din. Je vous l’oifre pour demeure. Vous y fe- 
rez libre & refpeétée. Eloignez toutes les idées 
du féraiî , c’eft-à-dire, ‘celles de foîitude 8c de 
contrainte perpétuelle. J’y ferai avec vous auffi 
fouvent que mes affaires me le permettront. Je 
ne vous y mènerai point d’autre compagnie que 
celle de quelques amis françois , avec lefquels 
vous pourrez faire un effai des ufages de ma 
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nation. Si mes careffes , mes foins & mes coiïi- 
pîaifances peuvent fervir à vous rendre la vie 
douce, vous ne vous appercevrez jamais que 
je m’en relâche un moment. Enfin, vous connoî- 
trez combien il eft différent pour le bonheur d’une 
, femme de partager le cœur d’un vieillard dans 
un férail , ou de vivre avec un homme de mon 
âge , qui réunira tous fes défirs à^ous plaire, & 
qui fe fera une étude de vous rendre heureufe* 
J’avois tenu les yeux baiffés en lui adreffant 
ce difcours, comme fi j’euffe trop préfumé du 
pouvoir que j’avois fur elle , & que ma crainte 
eût été d’en abufer. Plus occupé même de mes 
fentimens que d’un projet que j’avois formé avec 
tant de ,joië , j’attendois bien plus impatiem- 
ment qu’elle s’expliquât fur le goût qu’elle 
avoit pour moi , que fur le repos & la fûreté 
que je lui faifois envifager dans le parti que 
je lui propofois. Sa lenteur à répondre me 
caufoit déjà de l’inquiétude. Enfin , paroifi- 
fant fortir d’un doute qu’elle avoit eu peine 
à vaincre , elle me dit que fans changer de 
fentiment fur la néceflité qu’il y avoit pour elle 
de quitter la Turquie , elle convenoit que pour 
attendre l’occafion que*je lui avois promis de 
chercher , elle feroit plus agréablement à la 
campagne qu’à la ville ; & retombant fur fa 
reconnoiflànce , elle ajouta que mes bienfaits 



Digitized by Google 




d’une Grecque moderne, ni 
étant fans bornes , elle ne s’arrétoit plus à cher- 
cher quel en feroit le prix, puifqu’en obligeant 
une infortunée qui n’étoit capable de rien pour 
mon fervice , je ne me propofois fans doute 
que de fatisfaire ma généralité. Il étoit naturel 
qu’avec les mouvemens qui me prefToient le 
cœur, je me foulagealfe par une déclaration 
plus ouverte ; mais trop content de la voir 
difpofée à fe laifTer conduire à ma campagne, 
je n’examinai point fi elle avoit compris mes 
intentions , ni fi fa réponfe étoit un confente- 
ment ou un refus , je la preflfai de partir fur 
le champ avec moi. 

Elle ne fit point d’objedion à mes inflances. 
Je donnai ordre à mon valet de chambre de 
me faire amener promptement une calèche. Il 
étoit à peine neuf heures du foir. Je comptois 
fouper à la campagne avec elle , & que ne me 
promettois-je pas enfuite de cette heureufe 
nuit? Mais lorfque je commençois à lui mar- 
quer ma joie, le maître de langues entre d’un 
air confterné, & me prenant à l’écart, il m’ap- 
prend que le féli&ar, accompagné feulement 
de deux efclaves , demandoit à voir Théophé. 
Le trouble avec lequel il m’apprit cette nou- 
velle , ne me permit point de comprendre d’a- 
bord que ce feigneur étoit lui-riiême à mp. porte. 
Ahl n’avez-vous pas répondu, lui dis-je, qu# 
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Théophé ne peut recevoir fa vifite? Il me cdri 3 * 
fefla, avec la même confufion, que n’ayant pu 
deviner que c’étoit le félidar , & l’ayant pris 
pour un de fes gens 3 il avoit cru s’en défaire 
en lui répondant que j’étois avec Théophé } 
niais ce feigneur n’en avoit t paru que plus em- 
. prefTé pour defcendre , & lui avoit même or- 
donné de m’avertir que c’étoit lui. Il me parut 
impoflfible d’éviter un contre tems H fâcheux ; 
& fi j’admirai de quoi l’amour rendoit capable 
un homme de ce rang , ce fut moins pour m’ap- 
pliquer une réflexion qui ne me convenoit guè- 
res moins qu’à lui , que pour me livrer au 
.chagrin de, lui voir renverfer mes efpérances. 
Je ne doutai point que ce ne fut une nouvelle 
trahifon du maître de langues ; mais ne dai- 
gnant point tourner mes reproches fur ce per- 
fide , je me hâtai d’exhorter» Théophé à ne 
donner aucun avantage fur elle à un homme 
- dont elle connoilfoit les intentions. Cette in- 
quiétude devait achever de lui faire compren- 
dre les miennes. Elle m’affura qu’il n’y avoit 
que l’obéilfance qu’elle me devoit , qui pût la 
faire confentir à recevoir fa vifite. 

J’allai au-devant de lui. Il m’embrafla avec 
affection , & badinant agréablement fur une fi 
étrange rencontre , il me dit que la belle gred- 
*que auroit mauvaife grâce de fe plaindre de 

- l’amitié 
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Vamitié & de l’amour. Enfuite m’ayant répété 
tout ce qu’il m’avoit déjà dit du penchant , qu’il 
avoit pour elle, il ajouta que dans la confiance 
qu’il avoit toujours à ma parole, il^n’étoit pas 
fâché que je fuffe témoin des propofitions qu’il 
avoit à lui faire. J’avoue que ce difcours & la 
fcène qü’il m’annônçoit me causèrent un égal 
embarras. Que je me fentois différent de ce que 
j’étois en effet , lorfque je lui avois protefté 
que la générofité feule m’intéreHoît au fort de 
,Théophé ! Et dans une difpofition dont il ne 
pouvoit plus me refter d’incertitude, comment 
pouvôis-je me promettre affez de modération 
pour être tranquillement témoin des offres ou 
des galanteries de mon rival? Cependant, il 
fallut me faire cette violence , avec une difli- 
mulation d’autant plus cruelle que je m’en étois 
fait moi -même Une loi indifpenfable. Théophé 
marqua beaucoup d’èmbarras en le voyant pa- 
foître avec moi. Il redoubla -encore, lorfque 
s’étant approché d’ellé, il lui parla ôuverte- 
ihent de fà paffion , & la fatigua par tous les 
témoignages de tendrefTe qui ont l’air chez les 
turcs d’un rôle étüdié. Je m’efforçai plufieurs 
fois d’interrompre une comédie qui ne pouvoit 
être auffi infupportable à Théophé qu’à moi, 
& j’en vins jufqu’à répondre pour elle que fe 
propofant de faire «ufage de fa • liberté pour 1 
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quitter Gonftantinople , elle devoir emporter 
quelque regret de ne pouvoir prêter l’oreille à 
des fentimens fi tendres & fi agréablement ex- 
primés. Mais ce que je croyois capable de le 
refroidir, oü de lui faire modérer du moins fes 
expreffions , lui fit hâter au contraire les offres 
auxquelles il s’étoit préparé. Il lui reprocha 
un deflein qu’elle n’avoit formé, lui dit-.il, que 
pour le rendre miférable ; jmi s fc flattant en- 
core de toucher fon cœur en lui apprenant ce 
qu’il vouloit faire pour elle, il lui parla d’une 
fuperbe maifon qu’il avoit fur le Bofphore, 
dont il étoit réfolu de lui abandonner la jouif- 
fance pour toute fa vie , avec un revenu qui 
répondît à la magnificence d’une fi belle de- 
meure. Elle y feroit non -feulement libre & in-, 
dépendante, mais elle y auroit une autorité 
abfolue fur tout ce qui dépendoit de lui. Il 
lui donneroit trente efclaves de l’un & de l’autre 
fexe, tous fes diamans, dont le nombre & la 
beauté lui cauferoient de l’admiration , & le 

l 

choix continuel de tout ce qui pourroit flatter 
fon goût. Il étoit dans une aflfez haute faveur 
à la fublime Porte pour ne craindre la jaloufie 
de perfonne. Rien n’étoit mieux fondé qu'une 
fortune dont il faifoit fon ouvrage. Et pour 
ne lui laiffer aucun doute de fa bonne foi, il 
me prenoit à témoin de toutes fes promeffes^ 
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Ces offres, prononcées avec l’enflure qui 
«fl naturelle aux turcs , firent affez d’impreflion 
fur moi pour me faire craindre qu’eUes n’en 
«uffent fait trop fur Théophé. Il me parut fi 
étonnant qu’elles euffent tant de reffemblance 
avec les miennes, que l’emportant beaucoup 
d’ailleurs par l’éclat, je tremblai tout d’un coup 
pour un projet que j'avois fi heureufement con- 
duit, ou que je défefpérai du moins d’obtenir 
jamais ce qui auroit été refufé au féliélar. Mais 
combien ne fentis-je point redoubler mes alar- 
mes, lorfque Théophé, preffée de s’expliquer, 
lui marqua plus de fenfibilité pour fes bien- 
faits qu’il ne s’y étoit lui-même attendu? Un 
air de fatisfadion qui fe répandit fur fon vifa- 
ge , m’y fit découvrir plus de charmes que je 
n’y en avois apperçu depuis que je la connoif- 
fois. Je l’avois toujours vue trille & inquiète. 
Le mouvement d’une cruelle jaloufie me fit 
voir tous les feux de l’amour allumés dans fes 
yeux. Il devint un tranfport de fureur, en lui 
entendant ajouter quelle ne demandoit que 
vingt -quatre heures pour fe déterminer. Elle 
finit cette fcène par des inftaoces quelle n’a- 
dreffa qu’à lui , pour obtenir qu’il fe retirât; 
& faifant enfuite réflexion qu’il pouvoit trou- 
ver choquant qu’elle m’exceptât de cette priè- 
re , ou qu’elle fît difficulté de le fouffrir long- 
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terris dans un Heu où il m’avoit trouvé, die 
ajouta fort adroitement qu’avec un bienfaiteur 
à qui elle devoit la liberté, elle s’obfervoit moins 
qu’avec un étranger qu’elle avoit à peine vu 
trois fois. 

J’aurois peut-être trouvé dans la fin de ce 
difcours de quoi diminuer ou fufpendre le cha- 
grin qui me dévorpit , (î mes prétentions m’euf- 
fent laifle l’efprit a fiez libre pour y découvrir ce 
qu’il y avoit de flatteur & de confolant pour 
moi. Mais frappé du terme qu’elle avoit de- 
mandé pour fa réponfe , défefpéré de la joie 
du féli&ar, & prefqu’étouffé par la violence que 
je me faifois,pour cacher mon agitation, je ne 
penfai qu’à gagner la rue , dans l’efpérance de 
me foulager du moins par quelques foupirs. 
Cependant n’ayant point eu la force de fortir 
fans le féli&ar, ce fut un autre tourment pour 
moi de me voir obligé , en fortant avec lui , 
de foutenir fon entretien pendant plus d’une 
heure , & d’entendre avec quelle fatisfaâion il 
fe louoit déjà de fa fortune. Je ne pus me per- • 
fuader que la facilité avec laquelle il s’étoit fait 
écouter , fût le bonheur d’un moment , & con- 
noiflant fa bonne foi , je lui demandai quel- 
t qu’explication fur cette vifite qui m’avoit caufé 
tant d’étonnement. Il ne fe fit pas prefl'er pour 
me découvrir qu’ayant envoyé le même jour à 
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Théophé divers préfens qu’elle avoit reçus , 
me dit-il , fans répondre à fa lettre , il avoit 
fait prelTentir le maître de langues fur le delTein 
où il étoit de fe rendre fecrètement chez lui, 
& que l’efpoir d’être récompenfé avoit engagé 
cette ame mercenaire à lui ouvrir fa maifon. 
A la vérité, il l’avoit fait avertir que je m’y 
trouvois régulièrement le foir ; mais n’ayant 
pour elle , continua le félidar , que les fenti- 
mens que vous me connoiflez, & n’ignorant 
point de quelle nature font les vôtres, je n’ai 
pas trouvé que votre préfence me fût impor- 
tune , & je fuis ravi au contraire de vous avoir 
eu pour témoin de la vérité de mes promefles. 
Il me répéta qu’il étoit réfolu de les exécuter 
fidèlement, & qu’il vouloit faire l’eflai d’un 
bonheur que les mufulmans ne connoiffoient 
pas. 

Je louai malgré moi la noblefie de ce pro- 
cédé, Joignant même au chagrin, que je venois 
d’efluyer , le fouvenir des termes où j’en étois 
avec lui , & mille fcrupules d’honneur auxquels 
je ne pouvois m’empêcher d’être fenfible , je 
réfolus de combattre des fentimens auxquels 
j’avois laifle prendre trop d’empire , & je quit- 
tai le félidar avec cette penfée. Mais’à peine 
étoit - il éloigné de quelques pas , que j’en- 
tendis appeler par fon nom mon valet de chant - 
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bre qui étoit le feul domeftique que' j’eufle 
avec moi. Je reconnus Jazir, l’efclave que j’a- 
vois mis auprès de Théophé. La réflexion avec 
laquelle j’avois quitté le félidar agiflbit encore 
fi fortement, que j’ouvris la bouche pour le 
charger de quelques ordres qui auroient paru 
durs à fa maîtrefle. Mais il me prévint par ceux 
qu’il m’apportoit. Théophé l’avoit dépéché après 
moi , pour me prier de retourner chez elle , 
& lui avoit recommandé d’attendre à quelque 
diftance que j’eulfe quitté le félidar. Il s’éleva 
quelque combat dans mon cœur entre le jufte 
dépit qui s’y étoit fortifié par l’entretien que je 
venois de finir , & l’inclination qui me portoit 
encore à regreter les efpérances que j’avois per- 
dues. Mais je crus éviter l’embarras de cette 
difcuflion en prenant pour retourner fur mes 
pas un motif qui n’avoit rien de commun avec 
les mouvemens qui m’agitoient. 

J’avois oublié ma montre, que j’aimois fin- 
gulièrement pour l’excellence de l’ouvrage. Ain- 
fi , fans examiner fi ce n’étoit pas à mon valet 
de chambre qu’il convenoit de l’aller prendre , 
je retournai avec l’efclave, a fiez fatisfait d’avoir 
ce prétexte pour me déguifer ma foiblelfe à 
moi-mcme. Que me dira l’infidelle ? Par quelle 
excufe l’ingrate va-t-elle juftifier fa légèreté > 
Ces plaintes fortoient de ma bouche en mar- 
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chant, & loin de faire réflexion que les noms 
que je lui donnois, fuppofoient des droits quelle 
ne m’avoit point accordés fur elle , mon imagi- 
nation ne faifoit que s’échauffer en approchant 
de chez elle. J’aurois commencé infailliblement 
par les plus durs reproches, fi je lui enfle trouvé 
en arrivant le moindre air de crainte & d’enr- 
barras. Mais ma propre confufion" fut extrême, 
lorfque je la vis au contraire tranquille, riante, 
& comme prête à s’applaudir du bonheur dont 
on venoit de l’afliirer. Elle ne laiffa pas durer 
longtems mes doutes. Convenez, me dit-elle, 
que je n ? avois pas d’autre reflource pour me 
délivrer ^s importunités du féli&ar. Mais fl 
votre voiture eft prête , il faut quitter la ^lle 
avant que la nuit foit paflee. Et je fexois fâ- 
chée j ajouta -t -elle , que vous eufliez mis le 
maître de langues dans notre fecret , car je 
commence à voir clairement qu’il vous trompe. 
Comme j’étois encore plus embarrafle de ma 
joie que je ne l’avois été de ma douleur , elle 
eut le teins de me raconter qu’après s’être ou- 
verte à lui du projet de fon départ, elle avoft: 
eu la fatisfaftion de le trouver fort difpofé à 
la fervir , mais qu’au travers de fon zèle elle 
avoit fu diftinguer que l’intérêt étoit fon feu! 
motif. 

Il lui avoit demandé la permiflîon de garder Ls 

• ' H * 
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préfens du félidar, en lui repréfentant qu’eUo 
devoit être fort indifférente pour ce qu’on pen- 
fçroit d’elle après fon départ. Les deux moçs 
qu’il lui avoit dit Secrètement fur le port étoient 
une prière de me cacher cette convention. Lt 
quoiqu’il parût par le foin qu’il avoit pris de 
s’autorifer de fon consentement , qu’il lui ref- 
toit affez de probité pour ne fe pas rendre 
coupable d’un vol, elle ne doutoit point qu’il 
n’eut quelque part à la vifite &ç aux propofi,- 
tions du félidar. Enfin , toutes fortes de rai- 
fons devqient lui faire accepter l’offre que 
je lui avois faite de ma campagne , & fi j’ar 
vois affez de bonté pour fatisfaire fon impa- 
tience, je ne remettrois pas ce voyage au len- 
demain. 

J’étois fi charmé de l’entendre , & fi réfolu 
de ne pas différer un moment ce que je défir 
rois beaucoup plus qu’elle , que fans prendre 
fe tems de lui répondre , je renouvelai mes or- 
dres pour hâter le retour de ma chaife. Elle 
étoit venue pendant que je m’entretenois aveç 
fe félidar , & j’avcûs chargé mon valet de 
chambre de la renvoyer. La difficulté n’étoit 
point de cacher la retraite de Théophé au 
maître de langues ; mais to.ute ma joie ne pour 
vant écarter l’idée du félidar, j’avois quelqu’inr 
quiétude fqr la manière dont il prendroit cette; 
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aventure. Autant que mes fcrupules pouvoient 
s’éclaircir en un moment , je me croyois fort à 
couvert de fes reproches. La déclaration que 
je lui avois faite de mes fentimens étoit fincère 
alors. Je ne lui avois pas répondu qu’ils ne puf» 
fent* point changer, & ne lui ayant pas mêmç 
ôté le pouvoir de gagner Théophé par fes of- 
• fres , ce n’étoit pas de moi qu’il devoit fe plain- 
dre lorfqu’elle leur préféroit les miennes. Ce- 
pendant, elle l’a voit flatté de quelqu’efpérance , 
& le terme qu’elle avqit pris pour fe détermi- 
ner étoit une efpèce d’engagement qui l’o- 
bligeoit du moins à le revoir & à lui expli- 
quer clairement fes intentions. Je craignois de 
l’embarrafler elle-même en }ui rappelant ce fou-» 
venir. Mais elle avoit tout prévu. Etant rentré 
dans fa chambre après avoir donné mes ordres, 
je la trouvai une plume à la main. J’écris , me 
dit-elle, au féliétar, pour ruiner abfolument tou- 
tes les idées qu’il auroit pu fe former de rç»a ré- 
ponfe. Je laiflerai ma lettre au maître de langues, 
qui fera fort fatisfait fans doute d’avoir un nou- 
veau fervice à lui rendre. Elle çontinuoit d’é- 
crire, & je ne lui répondis en peu de mots que 
pour louer fa réfolution. Je nie contraignois en- 
core pour renfermer toute ma joie dans mon 
cœur, comme fi la crainte de me voir traverfé 
par quelque nouvel incident jn’en eût fait fuL 
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pendre tous les tranfports. Le maître de langues, 
que je regardois à peine , & que Tes propres re- 
mords excitoient peut-être à chercher quelque 
moyen de fe réconcilier avec moi, me fit de- 
mander la permilüon d’entrer. Sans doute , ré- 
pondit pour moi Théoplié ; & le voyant pa- 
roître, elle lui dit qu’étant réfol ue d’abandonner 
Conftantinople , & les raifons qu’elle m’avoit ex- 
pliquées me forçant moi-même d’appuyer fa ré- 
folution , elle étoit bien aife de marquer au 
féliétar la reconnoilfance qu’elle emportoit ppur 
fes bontés. Elle lui remit fa lettre, qu’elle ve- 
noit de finir. Vous exécuterez d’autant mieux 
cette commiffion , ajouta-t-elle malicieufement , 
que vous en êtes déjà récompcnfé , & que le 
féliétar ne penfera pas plus que moi à vous de- 
mander compte de fes préfens. Je ne pus me 
difpenfer de prendre occafion de ce difcours 
pour faire quelques reproches à mon lâche con- 
fident. Il me jura, pour fe jutlifier, qu’il n’avoit 
pas cru donner atteinte à la fidélité qu’il me de- 
voit ; & me rappelant avec quelle franchife il 
m’avoit confcfle la part qu’il avoit eue à l’ab- 
fence de Théophé lorfqu’il s’étoit apperçu que 
j’en étois vivement affligé, il me fupplia de juger 
du fond de fes fentimens par une fi bonne preuve 
de leur fincérité. Mais je diftinguois trop bien 
ce que je devois attribuer à la crainte qu’il avoit 
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eue de ma vengeance ; & renonçant à fes fer- 
vices, je le chargeai feulement de dire au féli&ar 
que je comptois le voir inceflamment. 

En effet , je méditois déjà quelques moyens 
que je croyois infaillibles , pour me conferver 
l’amitié de ce feigneur malgré l’oppofition de 
• nos intérêts. Mais ma chaife s’étant fait enten- 
dre au même moment, je ne penfai plus qu’à 
prendre la main de Théophé pour l’y conduire. 
Je la ferrai avec un mouvement de paflion que je 
n’a vois plus la force de déguifer ; & quoiqu’il 
me fut venu à l’efprit de la faire partir feule 
fous la conduite de mon valet de chambre , 
pour laifler le maître de langues plus incertain 
de fa route, je ne pus réfifter au plaifir que j’al- 
lois avoir dé me trouver avec elle dans une 
même chaife, maître de fçn fort & de fa perfonne 
par le confentement volontaire quelle avoit 
dônné à notre départ; maître de fon cœur, car 
pourquoi diffimulerois-je le bonheur dont je 
me flattois ? Et quelle autre explication pou- 
vois-je donner au parti qu’elle prenoit de fe 
jeter dans mes bras avec cette confiance ? 

Je ne fus pas plutôt à côté d’elle , que pre- 
nant un baifer paffionné fur fes lèvres, j’eus la 
douceur de la trQuver fenfible à cette tendre 
careffe. Un foupir , qui lui échappa malgré elle, 
me fit encore juger plus favorablement de ce 
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qui fe pafloit dans Ton cœur. Pendant toute la 
route , je tins fa main ferrée dans les miennes i 
& je crus remarquer qu’elle y trouvoit autant 
de douceur que moi. Je ne lui dis pas un mot 
qui ne fut mélé de quelque marque de tendrefle, 
& mes difcours mêmes , quoiqu’auffi mefiirés 
que mes a étions par un goût de bienféance qui 
m’a toujours été naturel , fe reflentirent conti- 
nuellement du feu qui prenait plus de force que 
jamais dans mon cœur. 

Si Théophé fe défendit quelquefois contre 
l’ardeur de mes exprefîions , ce ne fut point par 
des mépris ni par des rigueurs. Elle me prioit 
feulement de ne pas employer mal à propos un 
langage fi tendre & fi doux , avec une femme 
qui n’étoit accoutumée qu’aux ufages tyranni- 
ques du férail ; & lorfque cette manière de fe 
défendre me faifoit redoubler mes carelTes, 
elle ajoutoit qu’il n’étok pas furprenant que le 
fort des femmes fût heureux dans, ma patrie, fi 
tous les hommes s’y accordoient à les traiter 
avec des complaifances fi exceflives. 

Il étoit environ minuit lprfque nous arrivâmes 
à ma campagne , qui étoit fituée près d’un vil- 
lage nomme On/. Quoique je n’y eufle point 
ordonné de préparatifs extraordinaires , il s’y 
trouvoit toujours de quoi traiter honnêtement 
mes amis, que j’y menois quelquefois aux heures 
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t)ù j’y étois le moins attendu. Je parlai de fouper 
en arrivant. Théophé me témoigna qu’elle avoit 
befoin de repos plus que ' de nourriture. Mais 
j’infiftai fur la néceflité de nous rafraîchir , du 
moins, par une collation légère & délicate. Nous 
paffâmes peu de tems à table , & je l’employai 
mpins à manger qu’à fatisfaire d’avance une par- 
tie de mes tendres défirs par le badinage de mes 
difcours & par l’ardeur de mes regards. J’avois 
marqué l’appartement où je me propofois de 
pafler la nuit, & l’une des raifons qui m’avoient 
fait prefler Théophé de prendre quelques rafraî- 
chiflemens , avoit été pour donner le tems à 
mes domeftiques de l’orner avec la dernière élé- 
gance. Enfin, m’ayant répété qu’elle avoit befoin 
de repos , j’expliquai cet avertifTement comme 
une déclaration modefte de l’impatience qu’elle 
avoit de fe voir libre avec moi. Je m’applaudis 
même de trouver tout à la fois dans une aimable 
maîtrefle aflfez de vivacité pour fouhaiter impa- 
tiemment l’heure du plaifir , & affez de retenue 
pour déguifer honnêtement fes défirs. 

Mes domeftiques, qui m’avoient vu faire plus 
«fune partie d’amour dans ma maifon d’Oru, & 
qui n’avoient ordre d’ailleurs que de préparer 
un lit , avaient difpcrfe dans le même apparte- 
ment tout ce qui étoit néceflaire à la commodité 
de Théophé & à la mienne. Je l’y conduifij 
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avec un redoublement de joie & de galanterie. 
Son efclave & mon valet de chambre , qui nous 
y attendoient, Rapprochèrent pour nous rendre 
chacun de leur côté les fervices de leur condi • 
'tion, & j’exhortai en badinant Berna , (c’étoit 
le nom de l’efclave ) à ne pas s’attirer ma haine 
par un excès de lenteur. Il m’avoit fepablé juR- 
qu’alors que Théophé étoit entrée naturellement 
dans toutes mes vues, & je la crus fi difpofée 
à la conclufion dt cette fcène, que je n’avojs 
jamais penfé à couvrir mes efpérances du moin- 
dre voile. Ce n’étoit point avec une femme qui 
m’avoit raconté fi ouvertement fes aventures de 
Patras & celles du férail, que je me croyois obli- 
gé de prendre les détours qui foulagent quelque- 
fois la modeftic d’une jeune perfonne fans expé- 
rience ; & fi l’on me permet une autre réflexion , 
ce n’étoit pas non - plus d’une (emme fur qui 
j’avois acquis tant de droits, & qui s’étoit livrée 
d’ailleurs à moi fi volontairement, que je devois 
attendre des excès de réferve & de bienféance. 
Aufli tout ce que j’avois fenti jufqu’alors de 
plus vif & de plus paflionné pour elle ne pafloit- 
il à mes propres yeux que pour le tranfport d’un 
libertinage éclairé, qui me la faifoit préférer à> 
toute autre femme , parce Qu’avec une figure fi 
piquante, elle fembloit me promettre beaucoup 
plus de plaifirs. 
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Cependant , à peine eut - elle remarqué que 
mon valet de chambre commençoit à me dés- 
habiller, que repoulîant fon efclave qui s’emprtf- 
foit à lui rendre le même fervice , elle demeura 
quelques momens reveufe & comme incertaine, 
fans lever les yeux fur moi. Je n’attribuai d’a- 
bord ce changement de contenance qu’à l’obf- 
curité de la nuit , qui d’un bout de la chambre 
à l’autre pouvoir me faire trouver quelqu’alté- 
ration fur fon vifage. Mais continuant de la voir 
immobile , & Berna oilive auprès d’elle , je ha- 
fardai , avec inquiétude , quelques expredions 
bftiines fur la crainte que j’avois de m’ennuyer 
beaucoup à l’attendre. Ce langage , qui lui deve- 
jnoit plus clair apparemment par les circonftances, 
acheva tout à fait de la déconcerter. Elle quitta 
le miroir devant lequel elle étoit encore , & fe 
jetant languiffamment fur un fofa , elle s’y tint 
penchée , le frçnt appuyé fur la main , comme 
fi elle eût cherché à me dérober la vue de fon 
vifage. Ma première crainte fut encore quelle 
nç fe trouvât faille de quelqu’incommodité. Nous 
avions fait le voyage pendant la nuit. N«tre col- 
lation n’avoit été compofée que de fruits & de 
glaces. Je courus à elle avec le plus vif em- 
preflement , & je lui demandai fi fa famé avoit 
fouffert quelqu’altération. Elle rje me répondit 
point. Mon inquiétude augmentant, je faifisune 

* * *• ‘ 
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de fes mains, celle même fur laquelle fa tété 
étoit appuyée , & je fis quelqu’effort pour l’at- 
tirer à moi. Elle réfifta quelques momens. Enfin , 
là palfant fur fes yeux , pour effuyer quelques 
larmes dont j’apperçus les traces , elle me de- 
manda en grâce de faire fortir les deux domef- 
tiques, & de lui accotder un moment d’entre- 
tien. 

A peine fus-je feul avec elle , que baiffant les 
yeux & la voix , elle me dit d’un air confterné , 
qu’elle ne pouvoit me difputer tout ce que je* 
prétendois exiger d’elle , mais qu’elle ne s’y fg- 
roit jamais attendue* Elle fe tut après ces quatre 
mots , comme fi la douleur & la crainte lui euf- 
fent coupé tout d’un coup la parole, & je m’ap- 
perçus à fa refpiration que fon cœur étoit dans 
l’émotion la plus violente. Ma furprife , qui monta 
auffitôt ati comble , & peut-être un mouvement 
de honte qu’il me fut impoflibiede vaincre tout 
d’un coup , me jetèrent de mon côté dans le 
même état ; de forte que ç’eût été le plus étrange 
fpeétacle du monde que de nous voir l’un & 
l’autre a«fli abattus que fi nous euflions été frap- 
pés fubitement de quelque maladie. 

Cependant, je m’excitai à fortir de cette pe- 
fanteur , & faifant de nouveaux efforts pour me 
rendre maître 4e la main de Théophé, je vins à 
bout de la retenir enfin dans les miennes. Un 

moment. 



I 
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ïhomênt, lui dis-je pendant ce tendre combat, 
îoufïfezque je la prenne un moment pour vous 
parler & pour vous entendre. Elle parut céder à 
la crainte de m’oflfenfer , plutôt qu’au défir de 
me Satisfaire. Hélas! qu’ai-je droit de vous re- 
fuferime répéta-t-elle avec la meme langueur? 
Ai-je en tnon pouvoir quelque ehofe qui ne Soit 
pas à vous plus qu’à moi-même? Mais non, non, 
je ne m’y ferois jamais attendue. Ses pleurs com- 
mencèrent à côuler avec plus d’abondance. Dans 
l’embarras où me jeta cette fcène > il me vint 
quelque doute de fa fincérité. Je me fouvenois 
d’avoir entendu mille fois que la plupart des 
filles turques fe font une gloire de difputer long- 
tems leS faveurs de l’amour, & je fus prêt, dans 
cette penfée , à compter ponr rien fa réfiftance 
& fes larmes. Cependant, l’ingénuité que je re- 
marquois dans fa douleur , & la honte que j’au- 
rois eue de ne pas répondre à l’opinion qu’elle 
avoit de moi fi elle étoit fincère , me fit fur- 
monter au même moment tous mes tranfports. 
Ne craignez point de lever les yeux fur moi* 
lui dis-je , en voyant qu’elle continuait de les 
tenir bailles , & reconnoiflez-moi pour l’homme 
du monde qui eft le moins capable de vous 
chagriner ou de faire violence à vos inclina- 
tions. Mes déffrs'font l’effet naturel de vos char- 
Ines, & j’avois penfé que vous ne me refufe-^ 

I 
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riez point ce que vous avez accordé volontai- 
rement au fils du gouverneur de Patras & au 
bacha Cheriber. Mais les mouvemens du cœur 

ne font pas libres Elle m’interrompit par 

une exclamation qui me parut venir d’un cœur 
pénétré d’amertume ; & lorfque je me flattois 
de lui tenir un difeours propre à l’appaifer , 
elle me fit connoître que je mettois le comble 
à fa douleur. 

Ne comprenant plus rien à cette bizarre 
aventure, & n’ofant meme ajouter un feul mot 
dans la crainte de ne pas pénétrer plus heu- 
reufement fes intentions , je la fuppliai de m’ap- 
prendre donc elle -même , ce que je devois 
faire, ce que je devois dire, pour diflîper le 
chagrin que je lui avois caufé , St de ne me 
pas faire un crime de ce qu’elle ne pouvoit re- 
garder après tout comme une offenfe. Il me 
parut que le ton que je pris pour lui faire cette 
prière , lui fit craindre à fon tour de m’avoir 
choqué par fes plaintes. Elle me ferra la main, 
avec un mouvement où je reconnus de l’inquié- 
tude. O ! le meilleur de tous les hommes, me 
dit-elle , par une exprefïïon qui eft commune 
chez les turcs , jugez mieux des fentimens de 
votre malheureufe efclave , & ne croyez pas 
qu’il y ait jamais rien de vous à moi qui puifle 
porter le nom d’offenfe. Mais vous m’avez per- 
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çê le cœur d’un mortel chagrin. Ce que je vous 
demande , ajouta-t-elle , puifque vous me laif- 
fez la liberté de vous expliquer mes défirs , 
c’eft de me biffer paffer la nuit dans mes triftes 
réflexions , & de permettre demain que je vous 
les communique. Si vous trouvez un excès de 
hardieffe dans la prière de votre efclave , at- 
tendez du moins que vous connoifliez mes fen- 
timens pour les condamner. Elle voulut fe laif 
fer tomber à mes pieds. Je la retins malgré 
elle i & me levant du fofa où je m’étois aflïs 
pour l’entendre , je pris un air auflï définté- 
reffé que fi je n’euffe jamais penfé à lui faire 
la moindre propofition d’amour. Retranchez , 
lui dis-je , des termes qui ne conviennent plus 
à votre fituation. Loin d’étre mon efclave , vous 
auriez pu prendre fur moi un empire que je 
ne me fentois que trop de penchant à vous ac- 
corder. Mais je ne voudrais pas devoir votre 
Cœur à mon autorité, qüand j’aurois droit d’em- 
ployer la contrainte. Vous pafferez cette nuit, 
& tout le refte de votre vie , fi c’eft votre 
deffein , avec la tranquillité que vous paroiffez 
délirer. J’appelai auflltôt fon efclave , à qui 
j’ordonnai fans affe&ation de lui rendre fes fer- 

• j * •*. 

vices ; & me retirant avec la même apparence 
de calme, je me fis conduire dans un autre ap- 
partement , où je ne tardai pas un inftant à me 
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mettre au lit. Il me reftoit un fond d’agitatîdrt 
que tous les efforts que j’avois faits pour me 
vaincre n’avoient pu calmer entièrement ; mais 
je me flattai que le repos du fommeil achève- 
roit bientôt de rétablir la paix dans mon efprit 
& dans mon cœur. 

Cependant à peine l’obfcurité & le fiîence 
de la nuit eurent-ils commencé à recueillir mes 
fens , que toutes les circonftances qui venoient 
de fe paffer à mes yeux fe repréfentèrent pref- 
qu’aufli vivement à mon imagination. Comme 
je n’avois pas perdu un mot de tous les difcours 
de Théôphé , le premier fentiment que j’éprou- 
vai en les retrouvant dans ma mémoire fut fans 
doute un mouvement de dépit & de confufion. 
Il me fut même aifé de démêler que la facilité 
avec laquelle j’avois pris le parti de la laiffer 
tranquille , & tout le défintéreflement que j’a- 
vois marqué en la quittant , étoient venus de 
ta même caufe. Je me confirmai pendant quel- 
ques momens dans cette difpolition , par les 
reproches que je me fis de ma foibleffe. Ne 
devoii-je pas rougir de m’être livré fi impru- 
demment depuis quelques jours , à l’inclination 
que je m’étois fentie pour une fille de cette 
forte, & le goût que j’avois pour elle aurdit- 
il dû m’intéreffer jufqu’à me caufer de l’inquié- 
tude & du trouble ? La Turquie n’étoit-elle pas 
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remplie d’efclaves dont je pouvois attendre les 
mêmes plaifirs ? Il ne me manquoit, ajoutai-je en 
raillant ma propre folie , que de prendre une 
paflion féricufe pour une fille de feize ans , que 
j’avois tirée d’un férail de Conftantinople , & 
qui n’étoit peut-être entrée dans celui de Che- 
rjber qu’après avoir fait refiai de tous les au- 
tres. Pafiant au.refus qu’elle m’avoit fait de fes 
faveurs après les avoir prodiguées à je ne fais 
combien de turcs , je m’applaudis de ma déli- 
catefle , qui me faifoit attacher un fi grand prix 
aux reftes du vieux Cheriber. Mais je trouvois 
encore plus admirable que Théophé eût appris 
dans un efpace fi court , à connoître la valeur 
de fes charmes , & que le premier homme à 
qui elle s’adrefsât pour lui en faire acheter la 
pofieflîon fi cher , fût un françois , aufli verfé 
que moi dans le commerce des femmes. Elle 
s’eft imaginée, difois-je, fur l’air de bonté que 
je porte fur mon vifage & dans les manières, 
qu’elle alloit faire de moi fa première dupe ; & 
cette jeune coquette , à qui j’ai fuppofé tant de. 
naïveté & de candeur, fe promet peut-être de 
me mener bien loin par fes artifices. 

Après avoir comme fatisfait mon reflenti- 
ment par ces réflexions injurieufes, je revins 
peu à peu à confidérer le fond de cette aven- 
ture avec moins d’émotion. Je me rappelai tout» 

* 3 . 
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la conduite que Théophé avoit tenue avec moi 
depuis que je l’avois vue au ferai! de Cheriber, 
S’était -çlle jamais échappée à la moindre ac- 
tion ni au moindre difcours qui parût s’accorder 
avec les intentions que je lui fuppofois ? N’avois- 
jè pas été furpris ,au contraire de lui voir fai- 
fir vingt fois toutes les ouvertures que j’avois 
données à fes réflexions , pour les tourner du 
côté le plus férieux de la morale ; & n’avois- 
je pas même admiré la pénétration & la juftefle 
qui éclatoient dans tous fes raifo'nnemens. Il 
eft vrai quelle me les avoit rebattus quelque 
fois jufqu’à l’excès , Je c’étoit peut - être cette 
efpèce d’affectation qui m’avoit empêché de 
les croire fincères. Je les avois regardés tout 
au plus comme un exercice qu’elle donnoit à 
fon efprit , ou comme l’effet d’une infinité de 
nouvelles impreffions , que l’explication de nos 
maximes & le récit de nos ufages faifoient con- 
tinuellement fur une imagination vive & inqüiè- 
te, Mais pourquoi lui faire cette injuftice , & 
ne pas croire effectivement qu’avec un bon na- 
turel & beaucoup de raifon , elle avoit été fé- 
rieufement frappée de mille principes dont elle 
trquvoit le germe au fond de fon cœur. N’a- 
voit-elle pas rejeté nettement les offres du fé- 
ÜCtar ? N’avoit-elle pas penfé à me quitter 
çnoj-mcme , pour aller chercher en Europe un 
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état qui répondit à Tes idées ? Et fi elle avoit 
confenti enfuite à fe livrer à mes foins , n’étoit- 
il pas naturel qu’elle eût cette confiance pour 
un homme à qui elle dcvoit les images de ver- 
tu qu’elle commençoit à goûter ? Dans cette- 
fuppofition , ne devenoit-elle pas refpectable ; & 
pour qui l’étoit-elle plus que pour moi-même, 
qui avois commençé à la fervir fans intérêt, 
& qui loin de troubler fcs projets dç fagelTe 
par des propofitions folles & libertines, devois 
me faire honneur au contraire d’une converfion 
qui étoit véritablement mon ouvrage ! 

Plus je m’attachai à ces réflexions , plus je 
fentis que cette manière de confidérer mon aven- 
ture étoit flatteufe pour moi ; & m’étant tou- 
jours piqué de quelque élévation dans mes prin- 
cipes , il ne m’en coûta prefque rien pour fa- 
crifier les plaifirs que je m’étois propofés , à 
l’efpéranee de faire de Théophé une Femme aufli 
diftinguée par fa vertu que par fes charmes; Je 
n’ai jamais penfé , difois-je , à lui infpirer de la 
fagefle , & le goût que je lui fuppofe n’eft 
qu’un heureux effet de fon naturel , excité par 
quelques difcours qui me font échappés au ha- 
fard. Que fera - ce , lorfque je me ferai une 
étude férieufe de cultiver ces riches préfens de 
la nature ? Je me la repréfentai avec complai- 
fance dans l’état où je croyois pouvoir la con- 

I 4 
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duire. Mais frappé d’avance de ce portrait, que 
lui manqueroit-il donc alors , ajoutai- je , pour- 
être la première femme du monde ? Quoi 1 
.Théophé pourrait devenir auflï aimable par les 
qualités de l’efprit & du cœur , que par les 
charmes extérieurs de fa figure ? Eh ! quel eft 
l’homme d’honneur & de goût qui ne fe croi- 
rait pas heureux d’être attaché pour toute fa 
vie. , . . , Je m’arrêtai à la moitié de cette ré- 
flexion , comme effrayé de l’avidité avec la- 
quelle mon cœur fembloit s’y prêter. Elle me 
revint mille fois jufqu’au moment où mes fens 
s’affoupirent ; & loin d’éprouver le trouble dont 
j’avois appréhendé de me reffentir jufqu’au len • 
demain , je paffai tout le refte de la nuit dans 
yn délicieux fommeil. 

Les premières traces que je retrouvai le 
matin dans ma mémoire, furent celles qui s’y 
étoient fi doucement gravées en m’endormant. 
Elles s’y étoient étendues avec tant de force , 
qu’ayant comme effacé celles de mon premier 
projet , il ne me revint pas le moindre 
défit qui reffemblât à ceux dont je m’étois 
entretenu depuis phifieurs jours. Je brûlois de 
me revoir avec Théophé ; mais ç’étoit dans 
l’efpérance de la trouver telle que j avois eu 
tant de plaifîr à me la figurer, ou du moins 
de la voir dans la difpofkion que je lui avais. 
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fijppofée. Cette ardeur alloit jufqu’à me faire 
craindre de m’être trompé dans mes fuppofi- 
tions. A peine eus-je appris qu’il étoit jour 
dans fon appartement , que je lui fis demander 
la permiflion d’y entrer. Son efclave vint me 
prier de fa part de lui biffer un moment pour 
fortir du lit. Mais je me hâtai de l’y furprendre, 
dans la feule vue de lui faire connoître par 
ma modération le changement que la nuit avoit 
mis dans mes idées. Elle marqua quelque 
trouble, en me voyant fitôt, arriver, & dans 
fon embarras elle me fit des excufes de la len-> 
leur de fon efclave. Je la raffurai par un dif- 
cours modelfe , qui ne lui biffa, rien à craindre 
de mes intentions. Quelle étoit belle néanmoins 
dans cet état , & que tant de charmes étoient 
propres à me faire oublier mes réfolutions ! 

Vous m’avez promis , lui dis-je d’un ton 
férieux , des explications que je brûle d’en- 
tendre ; mais permettez qu’elles foient précé- 
dées des miennes. A quelques défirs que je 
me fois livré hier, vous avez dû juger par b 
foumiflion que j’eus pour les vôtres , que je ne 
défire point d’une femme ce quelle n’eft pas 
portée à m’accorder volontairement. J’ajoute 
aujourd’hui à cette preuve de mes fentimens 
une déclaration qui va les confirmer. C’eft que 
dans quelque vue que vous ayez confenti à 
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m’accompagner ici , vous avez toujours la li- 
berté de les fuivre comme vous avez à préfent 
celle de les expliquer. Je m’impofai filence, 
en finifl'ant ce difcours ; & je réfolus de ne 
le pas rompre quelle n’eut achevé le lien. 
Mais après m’avoir regardé un moment, je fus 
furpris de lui voir répandre quelques larmes ; & 
lorfque l’inquiétude que j’en reflentis m’eut fait 
oublier ma réfolution , pour lui demander ce 
qui les caufoit, mon étonnement augmenta en- 
core de là réponfe. Elle me dit que perfonne 
n’étoit plus à plaindre qu’elle , & que le difcours 
qur je lui tenois étoit précifément le malheur 
auquel elle s’étoit attendu. Je la preffai de parler 
plus clairement. Hélas ! reprit-elle, en me fai— 
fânt cette déclaration de vos fentimens , que 
vous rendez peu de juffice aux miens ! Après 
ce qui fe palfa hier ici , vous ne pouvez pren- 
dre ce ton avec moi que par une fuite des mêmes 
idées ; & je meurs de chagrin que depuis le tems 
que je m’efforce de vous faire voir quelque jour 
dans le fpnd de mon cœur , j’aye fi mal réulfi. 
à vous faire connoître ce qui s’y paffe. 

Cette plainte ne faifant que redoubler mon 
obfcurité , je lui confeffai avec autant de fran- 
ehife dans mes termes que dans l’air de mon 
vifage , que tout ce qui la regardoit depuis que 
je l’avois vue pour la première fois, avoit été 
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pour moi une énigme perpétuelle , que fon dis- 
cours mémè me rendoit encore plus difficile à 
pénétrer. Parlez donc naturellement, lui dis-je 
encore ; pourquoi balancez - vous ? A qui vous 
ouvrirez-vous jamais avec plus de confiance ? 

Ce font vos queftions memes , me répondit* 
elle enfin , c’eft la néceffité où vous me mettez 
de parler clairement qui caufe mon chagrin. 
Quoi ! vous avez befoin d’explication pour con- 
cevoir que je fuis la plus malheüreufe perfonne 
de mon féxe ? Vous, qui m’avez ouvert les 
yeux fur ma honte , vous êtes furpris que je 
fois infupportable à moi-même , & que je penfe 
à me cacher aux yeux des autres ? Eh ! quel eil 
déformais le partage qui me convient ? Eft-ce de 
répondre à vos défirs ou à ceux du féliâar , lorf- 
que je trouve dans les lumières que vous m’avez 
infpirées autant de juges qui les condamnent ? 
Jüft - ce de paffer dans les pays dont vous m’avez 
vanté les ufages & les principes, pour y retrou- 
ver , dans l’exemple de toutes les vertus que 
j’ai ignorées , le perpétuel reproche de mes in- 
famies ? J’ai tenté néanmoins de quitter cette 
nation corrompue. J’ai voulu fuir & ceux qui' 
ont perdu mon innocente jeunelfe, & vous, quj 
m’avez appris à connoître ma perte. Mais où me 
laiflois-je entraîner par ma confufion & par mes 
remords? Je ne fens que trop que fans proteéciqn 
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& fans guide je n’aurois pas fait de pas qui ne 
m’eût conduit à quelque nouvel abîmé. Vos inf- 
tances m’ont arrêtée. Quoique vous fufliez plus 
redoutable pour moi que tous les hommes en- 
femble, parce que vous connoifliez mieux toute 
l’étendue de mon infortune , quoique chacun de 
vos regards me parût une fentence qui portoit 
ma condamnation , je fuis rentrée avec vous dans 
Conftantinople. Un malade, difois-je pour me 
raffurer, rougit-il de voir fes plaies les plus hon- 
teufes? D’ailleurs, après avoir conçu qu’un voyage 
entrepris au hafard étoit une imprudence , je me 
fuis flattée, fur vos promefles, que vous m’ou- 
vririez des voies plus fûres pour m’éloigner. Ce- 
pendant, c’eft vous-même qui me repouflfez au- 
jourd’hui vers le précipice dont vous m’avez ti- 
rée. Je vous ai regardé comme mon maître daas 
la vertu , & vous voulez me replonger dans le 
vice avec d’autant plus de danger pour ma foi- 
blefle, que s’il pouvoit m’offrir quelques charmes , 
ce ferait en fe préfentant à moi par vos mains? 
Hélas ! m’étois-je mal expliquée, ou feigniez- vous 
de ne pas m’entendre ? Les bornes de mon efprit » 
le défèrdre de mes idées & de mes expreflions , 
ont pu vous faire mal juger de mes fentimens 1 
mais fi vous commencez à les connoître par les 
efforts que je fais pour les expliquer, ne voua 
offenfez pas de l’effet que vos propres leçon» 
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ont produit fur mon coeur. Quand vous auriez 
changé de principes , je fens trop bien que c’eft 
aux premiers que je dois ma foumiflîon , & je 
Vous conjure de fouffrir que j’y demeure at- 
tachée. 

Ce difcours , dont je ne rapporte que ce qui 
eft refté de plus clair dans ma mémoire * fut aflez 
long pour me donner le tems d’en pénétrer toute 
la force & d’y préparer ma réponfe. Rempli , 
comme je l’étois , des réflexions qui m’avoient 
occupé pendant toute la nuit , j'avois été bien 
moins offenfé des reproches de Théophé , bien 
moins affligé de fes fentimens & de fes réfolu- 
tions , que je n’étois charmé au contraire de 
les trouver conformes à l’opinion que je m’en 
étois déjà formée. Auffi l’idée que j’avois com- 
mencé à prendre d’elle , & la fatisfaétion ver- 
tueufe que j’en avois reflentie , n’avoient- elles 
fait qu’augmenter pendant que j’étois attaché à 
l’entendre ; & pour peu qu’elle eût ®it d’atten- 
tion à mes mouvemens , elle auroit remarqué 
que je recevois chaque mot qui fortoit de fa 
bouche avec quelque ligne de joie & d’applau- 
diflement. J’en modérai néanmoins les expref- 
lions dans ma réponfe , pour ne pas donner un 
air de légèreté ou d’emportement à la conclufion 
d’une conférence li férieufe. Chère Théophé 1 
lui dis-je dans l’abondance de mes fentimens , 
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vous m’aviez humilié par vos plaintes , & je ne 
vous d;lïmulerai point que j’étois hier fort éloi- 
gné de les prévoir ; mais j’en ai apporté quel- 
que preffentiment dans cette vifite , & je fuis 
venu difpofé à me reconnoître coupable. Si vous 
me demandez comment il m’eft arrivé de le de- 
venir , c’eft qu’il m’auroit été trop difficile dé 
me perfuader ce que je viens d’entendre avec 
une vive admiration , & ce qui me paroîtroit 
encore incroyable fi je n’en avois des témoigna- 
ges fi certains. Je me reproche d’avoir eu pour 
vous jufqu’à préfent plus d’admiration que d’ef- 
time. Eh ! quand on fait combien le goût de 
la vertu eft rare dans les pays les plus favo- 
rifés du ciel , quand on éprouve foi-même com- 
bien fon exercice eft pénible, peut -on croire 
aifément que dans le fein de la Turquie , au 
fortir d’un férail , une perfonne de votre âge 
ait faifi tout d’un coup non- feulement l’idée, 
mais le ^oût même de la plus haute fagelfe ? 
Qu’ai-je dit, qu’ai-je fait de propre à vous l’inf- 
pirer ? Quelques réflexions hafardées fur nos 
ufages ont-elles pu faire naître dans votre cœur 
un fi heureux penchant ? Non , non , vous ne 
le devez qu’à vous-mcme ; & votre éducation 
qui l’a tenu jufqu’à préfent comme lié par la 
force de l’habitude , eft un malheur de la for- 
tune dont il n’y a point de reproche à vous faire» 
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Ce que je veux d’abord en conclure , con- 
tinuai-je avec la même modération, c’eft que 
vous feriez également injufte & de vous offenfer 
des vues que j’ai eues fur vous,, puifqu’il n’étoit 
pas naturel que je pénétrafife tout d’un coup les 
vôtres , & de croire qu’on puiflè fe prévaloir du 
pafle pour vous refufer l’eftime que vous allez 
mériter par une conduite digne de vos fenti- 
mens. Abandonnez vos projets de voyage; jeune 
& fans expérience du monde, vous n’en devez 
rien attendre d’heureux. La vertu , dont on a 
des idées ft juftes en Europe , n’y eft guères 
mieux pratiquée qu’en Turquie. Vous trouverez 
des pallions & des vices dans tous les pays qui font 
habités par des hommes. Mais fi mes promeflfes 
peuvent vous infpirer quelque confiance , repo- 
fez-vousfurdesfentimens qui ont déjà changé ds 
nature, & qui ne m’infpireront plus d’ardeur que 
pour perfeétionner les vôtres. Ma maifon fera 
ùn fanâuaire ; mon exemple portera tous mes 
domeftiques à vous refpecier. Vous y trouverez 
une reflource confiante dans mon amitié ; & fi 
vous avez goûté mes maximes, peut-être vous 
refte-t-il quelques lumières à tirer de mes con- 
feils. 

Elle me regardoit d’un air fi rêveur, que je 
cherchois inutilement dans fes yeux fi elle étoit 
fatisfaite de ma réponfe. J’appréhendai même. 
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en lui voyant garder le filence , qu’il ne lui réftai 
quelque doiite de ma fincérité , & qu’après l’effai 
qu’elle avoit fait de ma foibleffe elle n’olat fe 
fier à mes proteftations. Mais toute fon inquié- 
tude étoit pour elle-même. M’imaginerai-je ja- 
mais , reprit - elle après avoif fait durer beau- 
coup plus longtems fon filence , qu’avec les 
idées que vous avez de la vertu , vous puiffiez 
regarder fans mépris une femme dont vous con- 
noifiez tous les égaremens ? Je vous en ai fait 
l’aveu , & je ne puis ru’en repentir; Je devois 
cette ouverture à l’empreffement que vous avez 
eu d’apprendre mes infortunes. Mais ne m’im- 
pofe-t-elle pas la loi de vous fuir, & ferai - je 
jamais trop loin de cetix qui peuvent me repro- 
cher ma honte ? Je ne fus pas le maître de mon 
tranfport à ce difcours. Je l’interrompis , & toute 
la retenue que j’avois affectée m’abandonna. Mes 
plaintes durent être bien touchantes , & mes rai- 
fonnemens bien perfuafifs , puifquejefis confeffec 
à Théophé que plus je connoiffois le prix de la 
vertu , plus je devois d’admiration aux ferrti- 
mens dont elle étoit remplie; Je lui fis com-’ 
prendre que dans les idées de la vraie fageffe^ 
le mépris n’eft dû qu’aux fautes volontaires,- & 
que ce qu’elle nommoit fes égaremens n’en de- 
voir pas porter le nom , puifqu’il auroit fup- 
pofé qu’elle connoiffoit déjà ce qu’elle n’avbit 

appris 
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appris que par l’occafion qu’elle avoit eue de 
m’entretenir au férail. Enfin, je lui promis avec 
Une eftime confiante , tous les foins dont j’étois 
capable pour achever l’ouvrage que j’avois eu le 
bonheur de commencer , & je m’engageai par 
des fermens redoutables à lui laifl'er la liberté , 
non-feulement de me fuir, mais de me haïr & 
de me méprifer moi-meme , lorfqu’elle me ver- 
roit manquer aux conditions qu’elle voudroit 
m’impofer. Et pour ôter tout air d’équivoque à 
mes promefies , je lui fis à l’heure meme un plan 
dont je fournis tous les articles à fa décifiom 
Cette maifon, lui dis- je, fera votre demeure, & 
vous y établirez l’ordre qui vous conviendra le 
mieux. Je ne vous y verrai pas plus fouvent 
que vous ne me le permettrez. Vous n’y verrez 
vous-mème que ceux qu’il vous plaira d’y re-* 
cevoir. J’aurai foin qu’il n’y manque rien pour 
vous occuper utilement ou pour vous arrïufer* 
Et dans le penchant que vous marquez pour 
tout ce qui peut fcrvir à former l’efprit & la 
cœur , je penfe à vous faire apprendre la langue 
de ma nation , qui vous deviendra utile par là 
familiarité quelle vous donnera tout d’un coup 
avec une infirmé d’excellens livres. Vous retram 
cherez de mes propofitions , ou vous y ajouterez 
tout ce qui vous fera infpiré par votre propré 

K 
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goût , & vous ferez toujouts fure de voir exé- • 

cuter ce qui pourra vous plaire* 

Je n’examinois point d’où , me venoit ia cha- 
leur qui animoit toutes ces offres, & Théophé 
ne s’arrêta pas non plus à cette difcuflion. Elle 
crut voir dans ma franchife des raifons a fiez 
fortes pour céder à mes inftances. Elle me dit 
que devant tout à ma générofité, fon obfiina- 
tion devoit lui faire appréhender de s’en rendre 
indigne , & qu’elle acceptoit des offres , trop 
heureufes pour elle, fi j’étois fidèle à les exé- 
cuter. Je ne fais comment je trouvai affcz de 
force pour retenir le mouvement qui me por- 
toit à me jeter à genoux devant fon lit, & à la 
remercier de ce confentement comme d’une fa- 
veur. Nous commencerons fur le champ , lui 
dis-je avec plus de joie que je n’en voulois faire 
éclater , & vous reconnoitrez quelque jour que 
je mérite votre confiance. 

Ce fentiment étoit fincère. Je la quittai, fans 
m’être même hafardé à lui baifer la main , quoi- 
que l’ayant la plus belle du monde , elle m’en 
eût infpiré cent fois le défir dans les mouve- 
mens qu’elle avoit faits pendant notre entretien. 
Mon deffein étoit de retourner auflitôt à Conf- 
tantinople , non-feulement pour lui procurer ce 
que je croyois de plus propre à l’amufer dans fa 
folitude, mais pour lui donner le tems d’établir 
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fon autorité & l’ordre qu’elle voudroit dans ma 
maifon. Je déclarai là-defifus mes. intentions au 
petit nombre de domeftiques que j’y laifl'ois pour 
la fervir. Berna, que j’avois fait appeler pour la 
rendre témoin de cet ordre , me demanda la li- 
berté de me parler à l’écart , & me furprif ex- 
trêmement par fon difcours. Elle me dit que la 
liberté & l’empire même que je laifl'ois à fa 
maîtrefle lui faifoient aflëz connoître que j’igno- 
rois le caractère des femmes de fa nation ; quë 
l’expérience qu’elle avoit acquife dans plufieurs 
férails la mettoit en état d’aider un étranger 
de fes conféils ; que la fidélité à laquelle elle 
ëtoit obligée par fa condition ne lui perniettoit 
jpas de me déguifer ce que j’avois à craindre 
d’une maîtrefle aufli jeune & aufli belle que 
Théophé ; qu’en un mot je devois faire peu de 
fond fur fa fige fie , fi au lieu de lui laififer une 
autorité abfolue dans ma maifon , je ne l’aflujet- 
tiflois point à la «conduite de quelqu’efclave fi- 
delle ; que c’étoit l’ufage de tout ce qu’il y avoit 
de feigneurs en Turquie, & que fi je la croyoig 
propre elle-même à cet emploi , elle me pro- 
mettoit tant de vigilance & de zèle que je né 
ine repentirois jamais de ma confiance./ 

Quoique je n’eufle point reconnü aflez d’ef- 
prit à cette efclave pour en efpérer des fecours 
extraordinaires * & que dans l’opinion que j’a- 

Ka 
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vois de Théophé jen’eufîepas befoin.d’un argus 
auprès d’elle, je pris un tempérament entre le 
confeil que je recevois & ce que je crus pou- 
voir accorder à la prudence. Je ne me conduis 
point, dis-je à Berna, par les maximes de votre 
pays* &: j e vous déclare d’ailleurs que je n’ai 
aucun droit fur Théophé qui m’autorife à lui 
impofer des loix. Mais fi vous êtes capable de 
quelque diferétion , je vous charge volontiers 
d’avoir l’ccil ouvert fur fa conduite. La récom- 
penfe fera proportionnée à vos ferviees ; & fur- 
tout à votre fagelfe , ajoutai - je , car j’exige 
abfolument que Théophé ne s’apperçoive jamais 
de la commiffion que je vous donne. Berna pa- 
rut extrêmement fatisfiiite de ma réponfe. Sa joie 
m’auroit peut-être été fufpefte , fi les perfonnes 
de qui je tenois cette efclave ne m’euffent vanté 
prefqu’égalementfa prudence &fa fidélité. Mais je 
ne voyois rien d’ailleurs dans une commiffion fi 
fimple, qui demandât plus que de la médiocrité 
dans les deux qualités dont on m’avoit répondu. 

Ce qui m’occupa le plus en retournant à la 
ville , fut la difficulté de fatisfaire le féliâar . 
qui ne pouvoit ignorer longtems ni que Théo- 
phé avoit quitté le maître de langues , ni même 
que je lui avois accordé une retraite dans ma 
maifon. J’étois devenu tout d’un coup tranquille 
fur ce qui la regardoit , depuis que j’étois sûr 
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de l'avoir fous ma conduite ; & fans examiner 
ce que mon coeur ofoit s'en promettre, il me fem- 
bloit que de quelques fentimens qu’il pût fe rem. 
plir , l’avenir ne m’offroit que des facilités fur 
lefquelles je pouvois me repofer. Mais ne pou- 
vant me difpenfer d’entrer dans quelqu’explica- 
tion avec le félidar , les raifons que j’avois pré- 
parées la veille , & qui m’avoient paru capables 
de l’appaifer , perdoient leur force pour moi- 
méme à mefure que le moment s’approchoit de 
les lui faire goûter. Celle dont j’avois efpéré le 
plus d'effet , étoit la crainte de fon père , qui 
auroit eu plus de droit que jamais , non.feule- 
ment de l’exclure de fa famille, mais de foJIi- 
citer fa punition, fi elle s’étoit livrée volontai- 
rement à l’amour d’un turc. Ma protedion , 
dans le cas où elle étoit , la mettoit plus à cou- 
vert que celle du félidar. Cependant outre l’idée 
qu’il avoit lui-même de fon crédit, je ne pou- 
vois lui confeffer qu’elle étoit chez moi fans re- 
tomber dans la néceffité de l’y recevoir auffi 
fouvent qu’il lui plairoit de s’y préfenter. C’étoit 
attirer autant de chagrins à Théophé qu’à moi- 
même. Dans cet embarras je pris un parti tout 
différent, & le feul peut-être qui put me réuffir 
avec un homme auffi généreux que le félidar : 
j’allai chez lui diredement. Je n’attendis point 
qu’il rendît mon entreprife plus difficile par fes 

K 3 
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plaintes, & prévenant meme toutes fes queftions, 
je lui appris que le motif quiavoit fait rejeter fes 
offres, étoit un penchant déclaré de la jeune 
grecque pour des vertus qui font peu connues 
des femmes en Turquie. Je ne lui cachai pas 
même que dans l’étonnement que j’en avois eu , 
je n’y avois pris quelque confiance qu’après les 
avoir mifes à l’épreuve ; mais que n’ayant trouvé 
que des fujets d’admiration dans les fentimens 
d’une perfonne de cet âge , j’étois réfoiu de lui 
accorder tous les fecours qui pouvoient conduire 
des inclinations fi nobles à leur perfe&ion , & 
que le connoiflfant lui-même , je ne doutois pas 
qu’il ne fût porté à féconder mon defl'ein. De 
tout çedifcours, que je tournai avec beaucoup 
de ménagement , il n’y eut que les derniers ter- 
mes que je regrettai d’avoir lailfé échapper. Le 
félidar répondit à mqn attente en me proteftant 
qu’il refpe&oit des fentimens tels que je les re- 
préfentois dans Théqphé, & qu’il n’avoit jamais 
prétendu* les exclure du commerce qu’il s’étoit 
propofé avec elle ; mais il prit occafion de l'o- 
pinion que je marquois de lui, pour m’aflurer 
que fa tendrelfe augmentant avec fon eftime , il 
VQuloit lui témoigner plus que jamais le cas qu’il 
faifoit d’elle. Je ne pus me défendre de la pro- 
portion qu’il me fit de m’accompagner quel- 
quefois Oru , qu’en lui pffraqt toute la li- 
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berté que j’aecordois chez moi à mes amis ; 
mais avec la réferve que Théophé y mettroit 
elle-même, par le droit que mes ferrriens lui 
avoient donné de ne voir que ceux qu’elle vou- 
droit admettre dans fa folitude. 

Quoique je me reprochait avec raifon d’a- 
voir donné au féliâar une ouverture dont je 
le voyois réfolu de profiter, je fus fi fatisfait 
de m’être délivré par ma franchife du fcru- 
pule qui m’avoit troublé , que je comptai pour 
rien l’embarras de le voir à Oru, Il auroit eu 
fujet de s’offenfer , fi j’eufle balancé à lui pro- 
mettre cette fatisfaclion , & les foupçons dont 
fà propre droiture autant que l’opinion qu’il 
avoit de la mienne avoit eu la force de le dé- 
fendre jufqu’alors, auroient peut-être commencé 
à naître & caufé auffitôt la ruine de notre ami- 
tié. Je ne penfai en le quittant qu’à remplir les 
promelfes que j’avois faites à Théophé. Con- 
noiflant fon goût pour la peinture , qui ne s’é- 
toit encore exercé qu’à repréfenter des fleurs , 
fuivant la loi qui interdit aux turcs la repréfen- 
tation de toutes les créatures vivantes , je cher- 
chai un peintre qui pût lui montrer îe defïein 
& le portrait. En lui choififlant d’autres maître® 
pour les arts & les exercices de l’Europe , il 
me vint à l’efprit une penfée que je combats 
longtems , mais que la providence , dont il hu 

R* 
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faut pas entreprendre d’approfondir les fecrets , 

fît prévaloir à la fin fur toutes mes difficultés. 
Dans la perfuafion où j’étois que le jeune Con- 
doïdi étoit fon frère , il me parut d’autant plus 
naturel de les aflTocier pour leur éducation , que 
la plupart des maîtres que je leur donnois à 
l’un & à l’autre étoient les mêmes. Ce deflein 
fuppofoit que Condoïdi feroit auflî fa demeure 
•à Oru ; & loin d’y trouver le moindre fujet 
d’objeétion , je me réjouifTois au contraire de 
pouvoir donner à Théophé une compagnie habi- 
tuelle , qui lui feroit éviter l’ennui de la folitude. 
S’il faut que je le confeflè, la principale difficulté 
que j’eus à combattre dans ce projet , ne fut pas 
bien démêlée dans mon efprit, & ce fut peut- 
être l’obligation où je me crus de l’en éloigner, 
qui m’empêcha d’en former d’autres auxquelles 
j’aurois pu trouver plus de raifons de m’arrêter. 
Je penfai confufément , & fans ofer me l’avouer 
à moi-même , que la préfençe continuelle de 
çe jeune homme m’ôtcroit la liberté d’etre feul 
avec Théophé ; mais ^tant céfolu dans le fond 
de m’en tenir religieufement à toutes mes pro- 
mefles , je ne m’arrêtai quelque tems à cette idée 
que pour la rejeter. 

Synefe ( c’étoit le nom du jeune Condoïdi ). 
apprit avec beaucoup de joie ce que l’eftime 
& l’inçlination mç faifoient entreprendre pour 
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fa fœur. Il n’en marqua pas moins de la réfo- 
lution où j’étois de le faire vivre avec elle , 

& de leur faire recevoir les mêmes inftruc- ' 
tions. Je le fis partir dès le même jour pour 
Oru , avec tout ce que je deflinois à l’amu- 
fement de Théophé. Leur père qui favoit 
enfin quej e m’étois attaché fon fils , & qui étoit 
déjà venu pour m’en faire des remerciemens , 
reparut chez moi fur l’avis que Synefe lui fit 
donner de mon arrivée. Il me reconnut avec 
étonnement, & je fus perfuadé par fon embar- 
ras que Synefe avoit eu la fidélité , fuivant mes 
ordres , de lui cacher le nœud de cette aven- 
ture. J’avois voulu tout à la fois & me faire 
un amufement de fa furprife , & profiter de 
fes premières imprefïions pour renouveler 
mes inftances en faveur de Théophé. Mais 
je perdis la fécondé de ces deux efpérances , 
lorfque cet obftiné vieillard m’eût déclaré pofi- 
tivement que fa religion & fon honneur lui dê- 
fendoient de reconnoître une fille qui avoit été 
élévée dans un férail. L’offre même que je lui 
fis de lever tous les obftacles , en me fubftituant 
aux devoirs paternels , ne parut pas l’ébranler. 

Il demeura fi inflexible que dans le reffcnti- 
mentque j’en eus, je lui déclarai qu’il pouvoit 
fe difpenfer de revenir chez moi , & que je ne 
recevrons pas volontiers fes vifites. 
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Je ne retournai à Oru que le lendemain» 
L’impatience de revoir Théophé étoit un fen- 
timent que je ne me diflimulois pas : mais aj'ant 
abfolument renoncé à toutes les prétentions 
que i’ayotis eues fur elles , je ne penfois pas non 
plus à m’interdire un penchant honnête, qui 
pouvoit s’accorder avec Tes idées de fagefle & 
avec tous mes engagemens. Cette efpèce de 
liberté que j’açcordois à mon cœur m’empé- 
choit de fentir tout ce qu’il m’en autoit déjà 
coûté , fi j’avois entrepris de le contraindre» 
Je trouvai Synefe avec elle, tous deux dans la 
première ardeur de leurs exercices, & pref- 
qu’également fenfibles à l’attention que j’avois. 
eue de les faire vivre enfemble. J’admirai dans 
Théophé un air de tranquillité qui fembloit 
avoir augmenté fa fraîcheur naturelle , & qui 
étoit déjà l’effet de la fatisfa&ion de fon cœur. 
Je voulus fa voir de Berna quel ufage elle avoit 
fait de l’autorité que je lui avois accordée dans, 
ma maifon. Cette efçlave , qui étoit piquée au 
fond d’en avoir elle-même fi peu , n’ofa me 
dire encore que fa maîtreffe en eût abuféj 
mais elle répéta toutes les raifons qu’elle m’a- 
voit déjà apportées pour me le faire craindre, 
La caufe de fon zèle étoit fi vifible, que je la 
priai en fouriant d’avoir moins d’inquiétude» 
Elle s’étoit attendue , fur quelques explications 

I 
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4e ceux qui l’avoient achetée pour moi , que 
je lui donnerois une efpèce d’empire fur 
Théophé , cette marque de confiance qu’elle 
avoitobtenue dans quelques férails, étoit le fou- 
verain degré de diftinétion pour une efclave. 
Je lui déclarai que les ufages des turcs n’étoient 
point une règle poqr un françois, $c que nous 
avions les nôtres, dont je lui confeillois de 
profiter elle-même pour la douceur de fa vie, 
Si elle n’eut point la hardieffe de fe plaindre , 
elle prit peut-être dès ce moment un dégoût 
pour Théophé & pour moi, dont elle ne trouva 
que trop aifément l’occafion de nous faire ref- 
{entir les effets. 

Les affaires de mon emploi me laîffant plus 
de liberté que je n’en avois eu depuis long- 
tems, je pris le prétexte de la belle faifon^ 
pour faire un féjour de quelques femaines à la 
campagne. J’avois appréhendé d’abord que 
Théophé n’ufat trop rigoureufement de l’offre 
que je lui avois faite de me priver de la voir. 
Mais croyant remarquer au contraire qu’elle 
prenoit plaifir à mon entretien, je m’oubliois 
près d’elle pendant des jours entiers , & j’ap- 
prenois dans cette familiarité à connoître de 
plus en plus toutes les perfe&ions dont la na- 
ture avoit orné fon caradère. Ce fut de moi- 
mçme qu’elle reçut lçs premières leçons de 
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notre langue. Elle y fit des progrès furprenans. 
Je lui avois vanté les fruits quelle en pourroit 
tirer par la lefture , & fon impatience étoit de 
fevoir à la main un livre françois qu’elle pût 
entendre. Je n’en avois pas moins qu’elle, & 
je fatisfaifois d’avance une partie de la fienne, 
en lui traçant des images imparfaites de ce 
qu’elle devoit trouver avec plus de méthode 
& d’étendue dans nos bons écrivains. Il ne 
m’échappoit rien qui eût rapport à mes fenti- 
roens. La douceur de la voir, & celle de l’eff- 
tendre étoient des plaifirs innocens dont j’étois 
comme enivré. J’aurois appréhendé de dimi- 
nuer par quelque retour de foiblefle la con- 
fiance qu’elle m’avoit rendue; & ce qui me pa- 
roifïôit furprenant à moi-même , jè me fentois 
fi peu tourmenté par cette chaleur de tempé- 
rament qui rend quelquefois la privation de 
certains plaifirs aflez difficile à l’âge où j’étois , 
que je me les retranchois fans peine, & même 
fans réflexion , quoique je ne me fufle point 
impofé jufqu’alors des loix fort fevères à l’égard 
des femmes, fur- tout dans un pays où les befoins 
de la nature femblent augmenter avec la liberté 
de les fatisfaire. En réfléchiflant depuis fur la 
caufe de ce changement , j’ai conçu que les 
facultés naturelles qui font la four ce des défirs» 
prennent peut-être un autre cours dans un 
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•homme qui aime , que dans ceux qui n’ont 
pour tout aiguillon que la chaleur de l’âge. 
L’impreffion que la beauté fait fur tous les fens 
divife l’adion de la nature. Et ce que je nommé 
les facultés naturelles , pour éloigner des idées 
qui paroîtroient fuies, remonte ainfi par les 
mêmes voies qui l’ont apporté dans les réfer-» 
voirs ordinaires , fe mêle dans la mafle du fang, 
y caufe cette forte de fermentation ou d’in- 
cendie , en quoi l’on peut faire confifter pro- 
prement l’amour , & ne reprend la route qui 
le fait fervir à l’acte du plaihr , que lorfqu’il 
y eft rappelé -par l’exercice. 

Le félidar venoit troubler quelquefois cette 
vie délicieufe. J’avois préparé mon éleve à fes 
vifites , & voulant même l’accoutumer à re- 
garder la fociété des hommes d’un autre œil 
que les femmes turques , qui ne s’imaginent 
point qu’il y ait de commerce avec eux fans 
amour , je lui avois recommandé de recevoir 
avec politeflfe un homme dont l’eftime lui faî- 
foit honneur, & dont la tendrefTe ne devoit 
plus lui caufer d’inquiétude. Il avoit répondu 
il l’opinion que j’avois de lui, par une conduite 
fi modefte qu’elle me caufoit de l’admiration 
pour fes fentimens. Il me devint alfez difficile 
d’en comprendre la nature ; car la feule voie 
qui lui avoit pu donner quelqu’efpérance de 
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las fatisfaire, étant fermée déformais par fes 
propres conventions autant que par le refus 
de Théophé , il n’avoit rien à fe promettre de 
l’avenir, & le préfent ne lui ofïroit que le , 
fimple plaifir d’une converfation férieufe , qui 
n’étoit pas même aufli longue qu’il l’auroit 
fouhaité» Théophé , qui avoit la complaifance 
de le recevoir aufli fouvent qu’il venoit à Oru, 
n’avoit pas toujours celle de s’ennuyer avec 
lui, lorfqu’il y demeuroit trop longtems; Elle 
nous quittoit pour aller reprendre fes exercices 
avec fon frere, & j’efluyois dans fon abfence 
le récit de tous les tendres fentimens du féliâar; 
Comme il n’avoit plus de projet formé , Sc 
qu’il fe réduifoit à des témoignages vagues de 
fon admiration & de fon amour , je me perfua- 
dai à la fin que m’ayant entendu parler fouvent 
de cette manière fine d’aimer, qui corififle dans 
les fentimens du cœur, & qui eft fi peu connue 
de fa nation, il y avoit pris affez de goût pour 
en faire l’effai. Mais commeht concevoir aufli 
qu’il fe bornât au plaifir d’exercer fon cœu?' 
par des fentimens tendres, fans marquer plus 
de chagrin & d’impatience de ne pouvoir ob* 
tenir le moindre retour? 

Ces doutes ne m’empêchoient pas de le voie 
avec d’autant moins de peine qpe la comparai- 
fou que je faifois de fon fort au mien me ferai- 
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bloit toujours flatteufe pour les difpofitions où 
je m’entretenois fecrètement. Mais je fus moins 
tranquille après une autre découverte que je 
ne dus point à mes propres foins , & qui pré- 
cipita celle de plufieufs intrigues qui Ont jeté 
beaucoup d’amertume dans la fuite de ma vie. 
Il y avoit environ fix femaines- que je faifois 
ma demeure à Orü , & qu’étant témoin fans 
cefTe de ce qui fe paffoit dans ma maifon , j’é- 
tois charmé de la paix & du contentement que 
j’y voyois régner. Synefe étroit conftamment 
avec Théophé ; mais je ne la quittois pas plus 
que lui. Je n’avois rien remarqué dans leur 
Maifon qui blefsât l’opinion que j’avois qu’ils 
étoient du même fang > ou plutôt, n’ayant 
pas le moindre doute qu’ils ne fuffent enfans 
du même père , il n’ avoit pu me tomber 
dans l’efprit aucune défiance de leur familiarité* 
Synefe que je traitois avec la tendrefle qu’on 
a pour un fils , & qui s’en rendoit 'digne en 
effet par la douceur de fon caractère , vint un 
jour me trouver feul dans mon appartement. 
Après m’avoir tenu quelques difcours indiffé- 
rer! s -, il s’arrêta fans affectation fur la difficulté 
que fon pète faifoit de reconnoître Théophé, 
& prenant un langage qui me parut nouveau 
dans fa bouche , il me dit que malgré le plat- 
fir qu’il trouvoit à fe croire une fceur fi aima-* 
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ble , il n’avoit pu fe perfuader fincèrement qu’il 
fût fon frère. Mon attention étant excitée pat 
une déclaration à laquelle je m’attendois fi peu , 
je lui 1 aidai tout le tems de continuer. La con- 
feflion du miférable qui avoit été exécuté pat 
la fentence du cadi fuffifoit , me dit-il , pour 
autorifer le refus de fon père. Quel intérêt un 
homme qui fe voyoit menacé du fupplice , 
auroit-il eu à diflimuler de qui Théophé étoit 
fille ; & n’étoit - il pas évident qu’après avoir 
protefté que celle de Gondoïdi étoit morte avec 
fa mère , il n’avoit changé de langage que pour 
gagner le juge par une offre infâme» ou pour 
obtenir le délai de fon châtiment ? Il n’en étoit 
pas plus vraifemblable , ajouta Synefe , qu’une 
perfonne auffi accomplie que Théophé fût la 
fille de ce fcélérat ; mais elle ne pouvoit être 
non plus celle de Paniota Condoïdi , & mille 
circonftances qu’il fe fouvenoit d’avoir entendu 
raconter dans fa famille, ne lui avoient jamais 
permis de s’en flatter férieufement. - 

Quoiqu’il ne manquât rien en apparence à la: 
fincérité de Synefe, un difcours amené par lui- 
même , & fi contraire à l’indinatipn que je lui 
avois toujours vue pour Théophé, me fit naître 
des foupçons extraordinaires. Je lui connoiflois 
allez d’efprit pour être capable de quelque dé- 
guifement, & le proverbe du féliétar fur la bonne 

foi 
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foi des grecs n’étoit pas forti de ma mémoire. 
Je conclus tout d’un coup qu’il étoit arrivé 
quelque changement que j’ignoçois dans le Cteut 
de Synefe , & que foit haine , foit amour , il 
he voyoit plus Théophé du même oeil; Il ne 
hie parut pas fort à craindre, après cette ou- 
verture -, d’ctre la dupe d*un homme de fori 
âge. Et prenant le parti au contraire de lui faire 
découvrir fes difpolitions , fans qu’il s’en apper- 
çtit , je feigrlis d’entrer , plus facilement peut- 
être qu’il ne s’y attendoit, dans les difficultés 
qu’il vendit de m’expliquer. Je n’ai pas plus de 
fcertitude que vous , lui dis- je , de la riaiflance 
de Théophé ,& je penfe , après tout * que s’il y 
a quelque témoignage à délirer là-delTus , c’eft 
telui de votre famille. Ainfi dès que vous vous 
accorderez tous à ne la pas reconnottre j il ne 
lui coriviendroit pas d’inlifter un moment fur 
fes préteritiohs. Cette réponfe lui caufa une fa- 
tisfa&ion que je n’eus pas de peine à démêler; 
Mais lorfqu’ii fe préparoit lans doute à confir- 
mer ce qu’il m’avoit eût par quelque nouvelle 
preuve, j’ajoutai : fi vous êtes aulîi perfuadé 
que vous le paroiflez , qu’elle n’eft pas vôtres 
feeur j non-feulement je ne veux plus que vous 
iui donniez ce nom, mais je ferais fâché que 
vous vous trouVaffiez dans la il ceffité de vivre 
plus longtems avec eHe. Vous retournerez ce fait 
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<à Conftantinople. Ce difcours le jeta dans uii ent-» 
barras que je pénétrai encore plus aifément que 
je n’avois déftiêlé fa joie. Je ne lui laifïai pas le 
tems de fe' reconnoître : comme vous avez dû 
•comprendre, ajoutai-je , que c’eft la confédération 
que j’ai pour elle qui m’a porté à vous recevoir 
chez moi , vous devez prévoir que je ne vous 
garderai pas longtems , lorfque je n’ai plus cette 
raifon de vous y retenir. Ainfi je vais donner or- 
dre qu’on Vous reconduife cefoir chez votre père. 

1 J’avois dit tout ce que je croyois capable de 
itie faire voir quelque jour dans le cœur de 
-Synefe. Je finis, fans paroître trop occupé de 
<ia contrainte où je le voyois ; & pour com- 
bler la mefure , je lui recommandai de faire hon- 
nêtement fes adieux à Théophé, puifqu’il y avoit 
peu d’apparence qu’il la revît jamais. Après 
avoir change vingt fois de couleur , & s’être 
déconcerté jufqu’à me faire pitié, il reprit ti- 
midement la parole pour me protefter que fes 
doutes fur la naiflance de fa feeur ne dimiuue- 
roient ni l’eftime ni la tendrefle qu’il avoit pour 
elle ; qu’il la regardoit.au contraire comme la 
plus aimable perfonne de fûn fexe , & qu’il fe 
croyoit trop heureux de la liberté qu’il avoit 
•eue de vivre avec elle ; qu’il ne perdroit ja- 
mais ces fentimens ; qu’il vouloit fe faire une 
^étude de les lui marquer* toute fa vie , & qi^e 
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s’il pouvoit joindre la fatisfaéfiou de lui plaire 
l’iynneur qu’il avoit de m’appartenir , il n’y 
avoit point de condition contre laquelle il vou- 
lût changer la fienne. Je l’interrompis. Non- 
feulement je crus lire dans le fond de fon 
cœur , mais cette chaleur qui ne me permettoit 
pas de me tromper fur fes fentimens , me fit 
naître une autre défiance qui mit beaucoup de 
trouble dans tous les miens. Frère ou non , 
me dis-je à moi-même, fi ce jeune homme eft 
amoureux de Théophé , s’il a trompé jufqu’à 
préfent mes yeux , qui mè répondra que Théo- 
phé n’ait pas conçu pour lui la même paflîon, 
& qu’elle n’ait pas eu autant d’adrefie pour la 
déguifer ? Qui fait meme fi ce n’eft: pas de 
concert qu’ils cherchent à fe défaire d’un lien 
incommode, qui les empêche p^ut-être de fe 
livrer à leur penchant ? Cette idée , que toutes 
les circonftances étoierit propres à juftifier , me 
jeta dans un accablement de chagrin dont je 
n’aurois pas réufti mieux que Synefe à déguifer 
les apparences* Allez , iui dis - je , j’ai befoin 
d’être feul , & je vous reverrai tantôt. Il for- 
tit. Mais dans le mouvement qui m’agitoit, 
j’eus foin d’obferver s’il ne fe rendoit pas di- 
reélement chez Théophé , comme s’i] y avoit eu 
quelque chofe à conclure de l’empreffement que 
je lui aurois fuppofé à lui aller rendre compte 
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de notre converfaticm. Je le vis entrer trifte- 
inent dans le jardin, où je ne doutai point* qu’il 
n’allât fe livrer à la douleur d’avoir fi mal réuffï 
dans Ton entreprife ; mais fon trouble devoir être 
extrême , s’il furpaffoit le mien. 

Mon premier foin fut de faire appeler Berna , 
'dont je ne doutois point que les obfervatîons 
ne puffent me procurer quelques lumières. Elle 
affe&a de ne rien comprendre à mes queftions-, 
& je me perfuadai à la fin qu’ayant toujours 
été dans l’opinion que Synefe étoit frère de 
Théophé , elle ne s’étoit point apperçue de 
leur liaifon , parce que fes défiances' n’étoient 
pas tournées de ce côté-là. Je réfolus de m’ex-* 
pliquer avec Théophé , & de m’y prendre aufli 
adroitement que j’avois fait avec Synefe, Comme 
j’étois (ur qu*ll n'avoit pu la voir depuis qu’il 
m’avoit quitté , je la prefientis d’abord lur le 
delfein où j’étois de le rendre à fa famille. Elle 
en marqua beaucoup d’étonnement ; mais lorf- 
que j’eus ajouté que la feule raifort du dégoût 
que je prenois pour lui étoit la difficulté qu’il 
faifoit de la reconnoître plus longtems pour fa 
feeur , elle ne put s’empêcher de me laiffer voir 
beaucoup de chagrin. Qu’il y a peu de fond , 
me dit - elle , à faire fur les apparences des* 
hommes ! Jamais il ne m’a marqué tant d’eftime 
ic d’amitié que ces derniers jours. Cette plainte . 
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me parut fi naturelle , & les réflexions qu’elle y joi- 
gnoit fur fon fort paroifloient fi loin de l’artifice, 
que revenant tout d’un coup de mes foupçons 
je paflai auflitôt à l’extrémité de la confiance. 
Je fuis porté à croire, lui dis -je, quç vous 
lui avez infpiré de l’amour. Il eft importuné 
d’un titre qui ne s’accorde point avec fes fen- 
timens, Théophé m’interrompit par des excla- 
mations fi vives que je n’eus pas befoin d’autre 
preuve pour me confirmer dans l’opinion que 
je prenois d’elle. Que m’apprenez- vous ? Quoi! 
me dit-elle , vous lyi croyez peur Ifcoi d’autres 
fentimens que ceux de l’amitié fraternelle ? A 
quoi m’avez- vous expafée ? Et me racontant 
avec une naïveté touchante tout ce qui s’é- 
toit pafie çntr’elle & lui , elle me fit un détail 
dont chaque mot me. fit trembler. Sous le nom 
de frère, Synefe avoit obtenu d’elle des ca- 
reflfes & des faveurs qui avoignt du rendre fa 
fituation délicieufe en qualité d’amant. Il avoit 
eu l’adrefie de lui perfuader que c'étoit un 
uîage établi entre les frères & les foeurs de fe 
donner mille témoignages d’une tendrefle inno- 
cente , & fur Ce principe il l’avoit accoutumée 
non - feulement à vivre avec lui dans la plus 
étroite familiarité, mais à fouffrir qu’il fa:istït 
continuellement fa paflion par i’uûge qu’il fai- 

foit de fes charmes. Ses mains, fa bouche, fan 
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fein môme avoient été comme le domaine de 
l’amoureux Synefe. Je tirai fucceflivement tous 
çes aveux de Théophé , & je ne me ralïurai fur 
d’autres craintes que par la fincérité même avec 
laquelle je lui entendis avouer tout ce qu’elle 
v rfegrettoit d’avoir accordé. Mes projets de fa- 
gefle ne purent me défendre du plus amer fen- » 
timent que j’eufle encore éprouvé. Ah ! Théo- 
phé , lui dis-je, vous n’avez pas pitié du mal 
que Vous me caufez. Je me fais une violence 
mortelle pour vous laiffer maîtrefle de votre 
« cœur ; mais fi vous l’accordez à un autre , 
votre dureté caufera ma mort. 

Il ne m’étoit jamais arrivé de lui parler avec 
cette ouverture. Elle en fut frappée elle-mcme 
jufqu’à rougir. Et baillant les yeux, vous ne 
me rendrez point coupable , me dit-elle , d’une 
fftute qui ne peut être attribuée qu’à mon igno^ 
rance; & fi voviS avçz de moi l’opinion que je 
veux méditer , vou$ ne me foupçonnerez jamais 
de (aire pour un autrç ce que je n’ai pas fait 
pour vous. Je ne répondis riçn à ce difcours. Ce 
fentiment douloureux qui m’occupoit encore me 
rendoit rêveur & taciturne. Je ne voyais rien 
d’ailleurs dans la répopfe de Tfiéophé qui fatisfî^ 
afTez mes défirs , pour m’applaudir de les avoir- 
çnfin déclarés. Qu’avois-je à efpérer, fi elle de^ 
jjnçuroit fçrme dans fes idées de vertu, & quq 
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me convenoit-il de prétendre, h elle les avoit 
oubliées en faveur de Synefe ? Cette réflexion , 
ou plutôt l’indifférence que je croyois voit dans 
fa réponfe , renouvelant toute mon inquiétude , 
je la quittai, d’un air moins tendre que chagrin, 
pour aller commencer par me délivrer de Synefe. 

Il étoit revenu du jardin ; & lorfque je dotv- 
nai ordre qu’on Tappelât, j’appris qu’il étoit 
dans mon appartement Mais je reçus en même 
tems des avis de Conftantinople qui me jetèrent 
, dans des alarmes beaucoup plus férieufes pour 
quelques-uns de mes meilleurs amis. On me faifoit 
(avoir par un. exprès que l’aga des Janiflaires 
avoit été arrêté h veille, fur quelques foupçons-, 
qui ne regardoient pas moins que la vie du grand 
fcigneur, & qu’on craignoit le même fort pour 
le féîiétar & le boftargi bafli , qui paffoient pour 
(‘es meilleurs amis. Mon fecrétaire, de qui je re- 
cevois ces nouvelles, y joignoit fes propres con- 
je&ures. Dans le degré de puiflance & d’auto- 
rité dont le boftangi baffi jouifïoït au ferait du 
grand fcigneur, il doutait, m’écrivoic-il , qu’on- 
ofêt rien entreprendre contre fa perfonne ; mais 
il n’en étoit que plus perfuadé qu’on n’épargne- 
roit pas fes amis, parmi lefquels le féliâàr, Cfie- 
rifeer, Dély Azet, Mahmouth Prelga , Monte! 
Olizun , & plufieiirs autres feigneûrs avec les- 
quels j’étois lié comme lui , tenoient le premier 
' • L $ 
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rang. Il rçe demandoit là-deffus, fijen’entreprcn- 
drois rien en leur faveur , ou fi je ne penfois 
pas du moins à leur offrir quelque feçours par- 
ticulier contre le péril qui les menaçoit. La feule 
entreprjfe que j’euflTe à former pour leur être 
utile , çonfiiloit dans les folliçitatipns que je pou- 
vais faire auprès du grand-vifir ; mais s’il étoit 
queftion d’un intérêt d’état, jeprçvoyois qu’elles, 
ne fero.ient pas fort écoutées. Mon fe cours avoit 
un fens plus étendu, Outre les moyens de fuir 
que je pouvois leqr procurer facilement, il me- 
toit aifé de rendre à quelques-uns d’entr’eux le 
même fcrvice que mpn prédéceffeur n’avoit pas 
fait difficulté de rendre à Mahomet Offun , c’eft- 
à-dire, de les recevoir fecrètemcnt chez moi juf- 
qu’è la. fin de l’orage ; & dans un pays où les. 
refientimens fe diflipent après leur première cha- 
leur , le danger n’eft jamais grand pour ceux qui 
favent d’abord l’éviter. Cependant les devoir 
de mon emploi ne me laiflant pas toujours la 
liberté de roc livrer fans précaution aux mou- 
vemens de l’amitié , je pris le parti de retourner 
promptement à Conftantinople , pour m’afTurer 
des çvénemens par mes propres yeux. 

Mais, en lifaat mes lettres, j’avois apperçu 
Synçfp qui étoit effeélivement à m’attendre , & 
dont la contenance timide fembloit m’annoncer 
quelque, «ouyçlle fçène. Il prévint les reproches 
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dpnt j’allois l’a,ccabler. A. peine m’eut-il vu finit 
ma ledure , que fe jetant à mes genoux, a^ec un 
air d’humiliation qui ne coûte pas beaucoup aux 
grecs , il me conjura d’oublier tout ce qu’U 
jn’avqit dit de la naiflance de Théophé , & de 
lui permettre de vivre à Oru,avec pjus de dif- 
pofition que jamais à la rçconnoître pour fa 
feeur. Il ne çomprenoit pas , ajouta-t-il , par 
quel capriçe il avoit»pu douter un moment d’une 
yérité doqt il fentoit le témoignage au fond de 
fon cœur, Çc malgré l’injuftiçe de fon père il 
étoit réfolu de foutenir publiquement quç Théo- 
phé étoit fa feeur. Je n’eus pas de peine à pé- 
• nétrer l’adrefle du jeune grec, l’ayant tiré au- 
cun fruit de fon artifiçe , il vouloit fe confcrver 
du moins les plaifirs dont il étoit en po fie (lion. 
Us ne lui çaufoient pas beaucoup de remords , 
puifqu’it eq ^voit joui fi longtems avec cette 
tranquillité , &: c’étoit apparemment pour les 
pouffer plus loin qu’il avoit penfé à fe délivrer 
de l’incommode qualité de frère. Mais il vit 
toutes fes efpérances ruinées par ma réponfe. 
Sans lui reprocher (on amour, je lui dis que 
Ja vérité étant indépendante de fon confente- 
jnent ou de fon défaveu , ce n’étoit pas ledifeours 
qu’il m’avoittçnu, nila légèreté avec laquelle je 
le voyois changer de langage , qui réglerait mes 
Idées fur.la naiffaaçe de fa feeur; majs que j’en 

# 
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tirois une conclufion plus infaillible pour la cer- 
titude» de fes propres fentimens ; qu’en vain la* 
. bouche fe rétracloit, quand le cœur s’étoit ex- 
pliqué •, & que pour lui apprendre en un root 
ce que je penfôis de lui, je le regardois comme, 
un lâche , *qui s’étoit reconnu pour le frère de 
Théophé, qui avoit défavoué ce titre , & qut 
s’offroit à le reprendre par des raifons beaucoup 
plus méprifables que celles de fon père. J*avoue 
que c’étoit à mon reflentimcnt que j’accordoisi 
cette efpèce d’injure. Enfuite lui défendant de ré- 
pliquer , j’appelai un de mes gens , à qui je donnai 
ordre de le reconduire fur le champ à Conftan-' 
tinople. Je le quittai , fans faire attention à fon 
chagrin ; & m’étant fouvenu feulement dé la 
permiflîon que je lui avoîs donnée de faire fèsç 
adieux à fa feeur , je la rétraâai , par une dé- 
fenfe abfohie de lui parler avant fon départ. 

Me repofant fur mes gens de l’exécution de 
mes ordres , je remontai auffitôt dans ma chaife , 
que jTavois fait préparer après avoir lu mes 
lettres , & j’allai prendre de nouvelles informa- 
tions chez moi, avant que de rien entreprendre 
en faveur de mes amis. Le crime du chef des 
Janifiaires étoit d’avoir vu dans (a prifon Ahmct, 
l'un des frères du fùîtan Mujlapha.. On foup- 
çonnoit le boftangi bafli de lui avoir facilité cette 
- yifitie , & l’on «n vouioit tirer lé feçret de l'aga» 

m 
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Çomme il étoit mal depuis quelque tems avec 
le grand- vifir , on ne doutoit point que ce mi- 
niftre intéreffé q fa perte ne le pouflat fans mé- 
nagement; Çc ce qui me caufa le plus de chagrin 
fut d’apprendre que Chériber venoit d’étre arreté 
avec Dely Azet , par cette feule raifon qu’ils 
avoient pafîe chez l’aga une partie du jour qui 
avoit précédé fon crime. J’aurois volé fur le 
champ chez le grand-vifir, fi je n’avois confultç 
que mon amitié pour Çheriber. Mais n’efpérant 
pas beaucoup d'effet d’une follicitation vague * 
je crus fervir mieux mon ami en voyant d’abord 
le féliâar avec qui je pouvois prendre des me- 
fures plus juftes. Je me rendis chez lui. Il en 
étoit forti, & la trifteffe que je vis régner dans 
fa maifon me perfuada qu’on y étoit fort alarmé 
de fon abfence, Un efclave, pour qui je lui con- 
poiffois de la confiance , vint me dirç fecrète- 
mefit cp,ie fon maître étant pgrti avec beaucoup 
de précipitation à la première nouvelle qu’il avoit 
eue de l’enlèvement de Çheriber , il ne doutoit 
pas que le malheur de fon ami ne l’eût porté à 
fe mettre à couvert par la fuite. M* réponfe fut 
qu’il ne devoit pas différer un moment cette 
précaution , s’il étoit encore à la prendre, & jé 
ne fis pas difficulté de charger l’efclave de, lui 
pffrir de ma part une retraite dans mg ffiifffop 
«d’Oru , à la feule condition c^u’il s’y rendroit la. 
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nuit & fans fuite. Outre l’exemple de mon pré- 
décefleur, j’avois celui du bacha Réjanto, qui 
s’étoit fait une réputation immortelle pour avoir 
dortné une retraite au prince Démetrius Can- 
temir. D’ailleurs , il n’étoit pas queftion de dé-, 
rober un criminel au châtiment» mais de mettre 
un galant homme en fureté contre d'injuftes 
foupçons. 

Cependant, comme je ne me trouvons pas plus 
avancé dans les fervices que jç vouîois rendre à 
mes amis, je pris le parti de voir quelques fei- 
gneurs turcs de qui je pouvois efpérçr du moins 
plus d’informations. Le bruit commençoit à fe 
répandre que l’aga des Janiffaires , après avoir 
fait fa confeflion au milieu des fupplices , avoit 
déjà perdu la vie par le cordon des muets. On 
augurait bien pour le félidar du délai qu’on 
avoit apporté à le faire arrêter , & je n’entendis 
point qu’on lui attribuât d’autre crime que Jfon 
amitié pour l’aga. Mais Cheriber & Dely Azet 
me parurent fi menacés par la voix publique , 
que dans l’inquiétude dont je fus prelfé pour 
deux de mes meilleurs amis, je ne vis plus dç 
çonfidération qui fût capable de m’arrêter. Je me 
rendis chez le grand-vifir. Ce n’étoit point par 
des motifs recherchés que je prétendais fairé 
écouter ma recommandation dans une affaire 
d'état. Je ne fis valoir que la tendreffe de mon 
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4mîtlé , & prenant foin d’excepter le cas où roeS 
deux amis fe feroient chargés de quelque faute 
dont je ne les croyois pas capables, je conjurai 
le vifir d’accorder quelque chofe à mes inftantes. 
Il m’écouta d’un air férieux. Vous devez être 
perfuadé, me dit-il* que la juftiee du grand 
feigneur n’eft pas aveugle , & qu’elle fait mettre 
de la diftindion entre le crime & l’innocence. 
N’appréhendez rien pour vos amis* s’ils n’ont 
rien à fe reprocher. Il ajouta que ma recom- 
mandation néanmoins ne feroit jamais fans poids 
à la Porte , & qu’il me promettoit que les deux 
bachas s’en reflentiroient. Mais éclatant de rire 
auflitôt, il me dit que le félidar devoit la croire 
bien puiflante, puifque la crainte lui avoit fait 
chercher un afyle dans ma maifon. Je ne com- 
pris point le fens de cette plaifanterie< Il con- 
tinua fur le même ton , en affedant même de 
louer mon embarras & mon filence, qu’il regar- 
doit comme l’effet de nia difcrétion. Mais lorfque 
je lui eus protefté dans les termes les plus forts , 
que j*ignoroi$ où le félidar s’étoit retiré , il m'ap- 
prit qu’ayant attaché des efpions fur fes traces , 3 
favoit qu’il s’étoit rendu U nuit précédente à ma 
maifon d’Oru , avec fi peu de fuite qu’il ne par 
roiffoit pas douteux que ce ne fut pour fe tenir 
à couvert. Je ne le crois coupable de rien, ajouta- 
t-il, & je ne lui ferai pas un crime de fes aft- 
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ciennes liaifons avec l'aga des Janiflkircs. Mais 
j’avois jugé à propos de le faire obferver , &c 
je ne fuis point fâché qu’il ait eu allez de frayeur 
pour devenir un peu plus circonfpeét dans le 
choix de fes amis. Il me donna fa parole , après 
ce difcours , qu’il ne lui cauferoit aucun chagrin 
chez moi ; mais il me fit promettre de lui ca- 
cher ce qu’il m’apprenoit , pour biffer durer 
quelque tems fon inquiétude. 

. Il ne me devint p3s plus aifé de comprendre 
que le féliftar fût à Oru. J’en étois parti au 
milieu du jour. Quelle apparence qu’il y fût 
fans ma participation, & qu’il eût engagé mos 
domeftiques à me faire un myftère de fon 
arrivée ? Sa paflîon pour Théophé fut la pre- 
mière idée qui me vint à l’efprit. Ne per.fe- 
roit-il pas moins à la fureté de fa vie qu’au 
fuccès de fon amour ; & s’il étoit vrai , me 
-dis-je à moi-mémc , qu’il fût caché dans ma 
maifon depuis cette nuit,eft-il vraifemblable 
qu’il n’y foit pas de concert avec Théophé ? 
£)u’on fe form^ l’idée qu’on voudra des fenti- 
!mens que j’avois pour elle. Si l’on ne trouve 
point que je méritaffe la qualité de fon amant , 
.qu’on me regarde comme fon» gardien ou comme 
fon cenfeur , mais le moindre de ces titres fuf- 
. fifojt pour m’infpirer une vive alarme. Je ne 
. peofai qu’à regagner Oru, Je demandai , en 
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arrivant , au premier domeftique qui fe pré- 
fenta , où étoit le féliétar , & comment il fe 
trouvoitchez moi fans ma connoiffance. C’étoit 
celui que j’avois chargé de reconduire Synefe. 
Quoique je fuffe furpris de le trouver de re- 
tour fitôt , je conçus qu’il pouvoit l’être avec * 
beaucoup de diligence ; & ce ne fut qu’après 
qu’il m’eut affuré que le féliétar n’étoit pas 
chez moi , que je lui demandai comment il 
s’étoit acquitté de mes ordres. Il eft difficile 
qu’il n’eiit pas laifle échapper quelque marque 
de confufion dans fa réponfe ; mais n’ayant 
aucune raifon de m’en défier, je ne m’arrêtai 
point à remarquer de quel air il me répondit 
qu’il avoit remis Synefe chez fon père* Cepen- 
dant j’étois également trompé fur l’une & 
l’autre queftion ; avec cette différence , qu’il 
étoit de bonne foi fur la première, & qu’en 
répondant à la fécondé , il avoit employé le 
menfonge pour me cacher une trahifon dont 
il étoit complice. En un mot, lorfque je de- 
meurois perfuadé que le féliétar n’étoit pas venu 
chez moi , & que Synefe en étoit parti , ils 
y étoient tous deux, 8c je l’ignorai pendant 
plufieurs jours. . 

Synefe avoit regardé l’ordre de fon départ 
comme l’arrêt de fa mort. N’ayant point d’autre 
reffource que l’adreffe pour fe difpenfer d’obéir. 
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4 avoit fait réflexion que mes gens n’étoierit 
point informés de mes motifs, & qu’il pouvoit 
efpérer de les faire confentir à le laifier dii 
moin? à Oru jufqu’à mon retour. Enfuite crai- 
gnant, comme il arrivoit , que je ne revinfle au 
moment qu’on in’atteridroit le moins, il s’étoit 
réduit à gagner par un préfent confidérable le 
iaquais fur qui je m’étois repofé du foin de le 
conduire; Je ne fais par quel prétexte il avoit 
coloré fa propofition; mais après l’avoir mis 
dans fes intérêts , il avolt feint de partir aveü 
lui, & ils étoient rentrés tous deux quelques 
momens après. Synefe s*étoit renfermé dans fa 
chambfe , & le laquais avoit réparu dans la mai- 
fon au bout de quelques heures , comme s’H 
étoit arrivé de la ville après avoir exécuté fa 
cominiflïon. 

L’avetiture du féliélar étoit plus compofe'e; 
On n’a point oublié que Berna étoit peu fatis- 
faite de fa condition, & que foit qu’elle fut 
piquée que je paruffe manquer de confiance 
en elle > foit que fa vanité feule lui -fit trou- 
ver qu’elle n'oecupoit pas le rang qu’elle mé- 
iitoit dans ma maifon, elle me regardoit comme 
tin étranger qui ne faifoit paS aflez de cas de 
fes talens , & qu’elle ne pouvoit fervir qu’à 
tegret. Les vifites du féüétar- ayant été fré- 
quentes,, elle avoit trop de pénétration pour 

n’avoir 
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M’avoir pas découvert les vues qui l’amenoient» 
Son caraftère formé à l’intrigue par une longue 
expérience du férail , trouva de quoi s’em- 
ployer efficacement dans ce qui pouvoit fer- 
vir à la venger, Elle s’étoit procuré l’occa- 
fion de parler au féli&ar, & lui ayant offert 
fes fervices auprès de Théophé, elle étoit 
parvenue à lui perfuader que fon bonheur 
dépendoit d’elle. Les efpérances qu’elle lui 
avoit données furpaffoient beaucoup l’idée 
qu’elle en avoit elle-même; car n’ignorant point 
les termes ou j’en étois avec Théophé , elle 
ne pouvoit penfer qu’il lui fût aifé d’en ob- 
tenir pouf le féli&ar ce qu’elle favoit qu’on ne 
ïh’avoit point accordé. Mais c’étoit fur cette 
connoiffance même qu’elle fe fondoit pouf 
nourrir la foibleffe d’un amant. Après l'avoir 
confirmé dans l’opinion où il avoit toujours été 
que je n’avois aucune liaifon de galanterie avec 
mon éleve, elle s’étoit flattée de connoître affez 
les inclinations & le tempérance it d’une fille 
de cet âge pour répondre qu’elle ne réfifteroit 
pas éternellement au goût du plaifir , & la 
première promeffe qu’elle lui avoit faite étoit 
fondée fur l’efpoir de ne pas trouver de réfif- 
tance. 

Il eft vrai qu’attachée fans cefl’e autour de 

M 
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Théophé , & fi habile d’ailleurs à gouverner 
fon fexe , elle étoit plus redoutable dans cette 
entreprife que la chaleur meme du tempéra- 
ment fur laquelle toutes les efpérances du 
féli&ar étoient fondées. Cependant , quel- 
qu’adrelfe quelle y eût employée , fon projet 
devoit être peu avancé lorfque la difgrace de 
l’aga des Janiffaires avoit jeté la confternation 
dans l’efprit du féliétar. Toutes fes craintes 
n’ayant pu diminuer fa paflion, il avoit prefTé 
d’autant plus Berna, que dans les incertitudes 
auxquelles il s’étoit d’abord livré, il avoit mis 
en délibération s’il ne devoit pas Ce fauver chez 
Jes chrétiens avec tout ce qu’il pourroit re- 
cueillir de fa fortune , & qu’il l’auroit facrifiée 
volontiers toute entière pour être accompagné 
de Théophé dans fa fuite. Mais l’intrigante 
Berna , qui n’avoit ofé lui promettre un fuccès 
f, prompt, s’étoit hazardée à lui propofer une 
retraite près de fa maîtreffe. Ma maifon était 
réglée fuivant nos ufages , c’eft-à-dire , que 
ne m’affujettilfant pas même à celui des turcs 
pour- le logement des femmes , elles étoient 
diftribuées indifféremment dans les chambres 
que mon maître d’hôtel leur avoit aflignées. 
Celle de Berna joignoit l’appartement de 
Théophé. Ce fut dans ce réduit quelle offrit 
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au féliâar de lui donner un afyle. Elle lui en 
fit d’autant plus valoir la fureté qu’ignorant 
moi-même le fervice qu’on lui rendoit dans 
ma maifon, il ne devoit pas craindre que je 
fiffe céder l’amitié à la politique, & que d’un 
autre côté je ne pouvois manquer d’être fort 
fatisfait, après le péril , d’avoir été de quel- 
qu’utilité pour mon ami. Il eft bien moins 
étrange que cette penfée fût venue à l’efprit 
d’une femme exercée dans toutes fortes d’in- 
trigues , qu’il ne l’eft qu’un homme du rang du 
féliâar puifle l’avoir approuvée. Aufli trouvai- 
je' cet événement fi extraordinaire, après en 
avoir découvert toutes les circonftances, que 
je le citerois pour un exemple des plus 
hautes folies de l’amour , fi ce motif n’avoit 
été fécondé dans le féliâar par la crainte où 
il étoit pour fa vie. 

Mais je puis ajouter que la fierté des turcs 
eft la première chofe qui difparoît dans l’ad- 
verfité. Comme toute leur grandeur eft em- 
pruntée de celle de leur maître, dont ils font 
profeflion d’être les efclaves , il ne leur en refte 
tien à la moindre difgrace ; & dans la plupart, 
les motifs d’orgueil font bien foibles quand ils 
font réduits au mérite perfonnel. Cependant je 
connoilfois d’affez bonnes qualités au féliâar 
pour le croire redoutable en amour, fur-tout 
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près d’une femme élevée dans le même pays f 
& dont le goût par conféquent ne pouvoit être 
blefle de ce que nous trouverions dégoûtant 
dans un turc. Je ne parlai point à Théophé 
des raifons qui m’avoient ramené à Conftan- 
tinople. Au contraire , me voyant d’autant 
plus libre avec elle que je me trouvois comme 
déchargé du fardeau qui m’avoit pefé fur le 
cœur , je marquai dans notre entretien une 
fatisfaéïion dont elle s’apperçut alTez pour me 
demander ce qui caufoit ma joie. C’étoit une 
occafion de lui répéter avec plus d’enjouement 
ce que je lui avois déclaré le matin d’un ton 
fort trifte & fort affligeant. Mais autant qu’il 
étoit fûr qu’elle régnoit dans mon cœur , au- 
tant m’étoit-il encore incertain quel cours je 
devois laififer prendre à mes fentimens ; & me 
retrouvant l’efprit libre depuis que j’étois déli- 
vré de mes craintes, j’eus aflez de force pour 
retenir le mouvement qui me portoit à l’entre- 
tenir de ma tendreffe. Aujourd’hui qu’en réflé- 
cViiffant fur le pa<Té,je juge peut-être beaucoup 
mieux qu’alors quelles étoient mes difpofitions , 
il me femble que ce que je défirois fecrète- 
ment étoit que Théophé eût pris pour moi 
une partie de l’inclination que j’avois pour elle, 
ou du moins quelle m’en eût laifTé voir quel- 
ques marques ; car j’étois encore porté à me 
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flatter que j’avois plus de part que perfonne à 
fon affedion , mais retenu par mes principes 
d’honneur autant que par mes promefies,je 
n’aurois pas voulu devoir la conquête de fon 
cœur à mes fédudions ; & ce que je défirois 
d’elle, mon bonheur aurait été qu’elle eût paru 
le fouhaiter comme moi» 



Fin du premier Livre . 

i 
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LIVRE SECOND. 

N ous étions dans la plus belle faifon de 
l’année. Mon jardin réunifiant tout ce qu’on 
peut s’imaginer d’agréable dans une campagne, 
je propofai à Théophé d’y prendre l’air après 
fouper. Nous fîmes quelques tours dans les 
plus belles allées. L’obfcurité n’étoit pas fi 
profonde que je ne cruffe avoir apperçu dans 
divers enfoncemens la figure d’un homme. Je 
me figurai que c’étoit mon ombre , ou quel- 
qu’un de mes domeftiques. Dans un autre en- 
droit, j’entendis le mouvement de quelques 
feuillages , & mon efprit ne fe tournant point à 
la défiance, je m’imaginai que c’étok le vent. 
Il s’étoit refroidi tout d’un coup. Le mouve- 
ment que j’avois entendu me parut un ligne 
d’orage, & je preflai Théophé de s’avancer 
vers un cabinet de verdure où nous pouvions 
nous mettre à couvert. Berna nous fuivoit avec 
une autre efclave de fon fexe. Nous nous af- 
sîmes quelques momens , & je crus entendre 
le bruit d’une marche lente à peu de diftance 
du cabinet. J’appelai Berna , à qui je fis une 
queftion indifférente , pour m’affurer feulement 
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de l’éloignement où elle étoit de moi. Elle 
n’étoit pas du côté où j’avois entendu marcher. 
Je commençai alors à foupçonner que nous 
étions écoutés, & ne voulant point caufer de 
frayeur à Théophé, je me levai fous quelque 
-prétexte, pour découvrir qui étoit capable de 
cette témérité. II ne me tomba point encore 
dans l’efprit que ce pût être un autre qu’un 
de mes domeftiques. Mais n’ayant ap perçu 
perfonne, je rejoignis tranquillement Théophé. 
La nuit commençoit à s’avancer. Nous retour- 
nâmes à fon appartement fans avoir fait 
d’autre rencontre. 

Cependant , comme je ne pouvois m’ôter 
de l’imagination que j’avois entendu queîqu’urr 
autour de nous , & qu’il me paroiffoit impor- 
tant de punir cette hardiefie dans mes domef- 
tiques , je réfolus , en quittant Théophé , de 
m’arrêter quelque tems à la porte du jardin , 
qui n’étoit pas éloignée de fon appartement. Ma 
penfée étoit d’y furprendre moi-même le cu- 
rieux qui nous avoit fuivis , lorfqu’il lui pren- 
droit envie de fe retirer. Cette porte étoit une 
grille de fer, par laquelle il falloit pafler nécef- 
fairement ; je n’y fus pas îongtems fans diftin- 
guer dans les ténèbres, un homme qui venoit 
vers moi ; mais il m’apperçut aufli , quoiqu il 
lui fût impoflible de me reconnoître , & re~ 
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tournant fur fes pas % il ne penfa qu’à regagner 
le bois d’où il fortoit. Mon impatience me fk 
marcher fur fes traces. J’élevai même la voix * 
pour lui faire entendre qui j’étois , & je lui 
ordonnai d’arrêter. Mon ordre ne fut points 
écouté. Le reflentiment que j’en eus fut fi vif» 
que prenant un autre parti pour m’éclaircir fur 
le champ , je rentrai chez moi , & je donnai 
ordre qu’on appelât tout ce que j’avois. de do- 
meftiques à Oru. Le nombre n’en étoit pas 
infini ; j’en avois fept, qui parurent au même 
moment. Ma çonfufion augmenta jufqu’à me 
faire cacher le motif qui m’avoit porté à les 
afTembfér, 8c le féli&ar me revenant à l’efprit 
avec tous les foupçons qui pouvoient accompa- 
gner cette idée, je fus indigné d’une trahifon 
dont je ne crus pas qu’il me fût permis de 
douter. Il me parut clair qu’il s’étoit logé dans 
quelque maifon du voifinage , d’où il fe flattoit 
de s’introduire chez moi pendant la nuit. Mais 
étoit-ce de l’aveu de Théophé ? Ce doute qui 
s’éleva auifitôt dans mon efprit, me jeta dans 
une mortelle amertume. J’aurois donné ordre 
à tous mes gens de defcendre au jardin , fi je 
n’eufle été retenu par une autre penfée qui me 
fit prendre une réfolution toute différente. Il 
me parut beaucoup plus important d’approfon-' 
dir les intentions du fçli&ar que de "arrêter* 
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Ce fut à moi-même que je réfervai ce foin. Je 
renvoyai tous mes gens , fans en excepter mon 
valet de chambre , & retournant à la porte du 
jardin , je m’y cachai avec plus de foin que 
je n’avois fait la première fois , dans l’efpérance 
d’y voir revenir le féliâar avant la fin de la 
nuit. Mais j’eus encore le chagrin de m’être 
fatigué fort inutilement. 

Il étoit rentré pendant que je faifois affembler 
mes gens. Berna, qui l’avoit conduit elle-même 
au jardin, s’étoit défiée de mes foupçons, 8c 
quittant fa maîtreffe fous quelque prétexte, 
elle l’avoit rappelé aflez promptement pour le 
dérober à mes recherches. Je pafïai tout le 
jour fuivant dans un chagrin que je ne pus 
déguifer. Je ne vis pas même Théophé , & 
l’inquiétude qu’elle me fit marquer le foir pour 
ma fanté me parut une perfidie dont je cher- 
chois déjà le moyen de me venger. Pour aug- 
menter mon trouble, je reçus avis à la fin du 
jour que la vie du bacha Cheriber étoit dans 
le plus grand danger , & que fes amis qui favoient 
déjà la démarche que j’avois faite en fa faveur, 
me conjuroient de revoir le grand vifir pour 
renouveler mes Pollicitations. Quel contretems, 
à l’entrée d’une nuit, où, j’étois réfolu de recom- 
mencer ma garde à la porte de mon jardin, & 
où je me repaiffois déjà de la confufion dont 
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je voulois couvrir le féli&ar ? Cependant , il n T y 
âvoit point à balancer entre l’intérêt d’une paf- 
fion & celui du devoir. Le feul tempérament 
qui pouvoit fe concilier avec l’un & l’autre, 
étoit de faire affcz promptement le voyage de 
Conftantinople pour être de retour avant que 
la nuit fût trop avancée. Mais en pelant l’em- 
ploi de tous les momens, ma plus grande dili- 
gence ne pouvoit me rendre chez moi avant 
minuit; & qui me répondoit qu’on n’abuferoit 
point de mon abfence? 

J’en vins ainfi par degrés à me faire un 
reproche d’avoir rejeté îesconfcils de Berna;. 

• & dans l’extrémité prenante où j’étois, je ne 
vis point d’autre reffource que d’y recourir du 
moins dans cette occalion. Je la fis appeler. 
Berna, lui dis je , des affaires indifpenfables 
m’appellent à Conftantinople. Je ne puis aban- 
donner Théophé à elle-même , & je Cens la 
nécelfité d’avoir près d’elle une gouvernante 
aufli fidelle que vous. Prenez-en ,finon le titre, 
du moins l’autorité jufqu’à mon retour. Je vous 
confie le foin de fa fanté & de fa conduite. 
Jamais on ne s’eft livré fi follement a la per- 
fidie. Cependant , cette miférabîe m a confeffé, 
dans un moment où les circonftances la for- 
çoient d’être fincère , que fi je n euffe point 
borné fa commiffion , & qu’au lieu de lui en 
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faire envifager la fin à mon retour, je lui eulfe 
donné l’efpérance de conferver toute fa vie 
le même afcendant dans ma maifon , elle auroit 
rompu tous fes engagemens avec le félidar 
pour me fervir fidèlement. 

Je partis extrêmement foulage ; mais mon 
voyage fut inutile à mes deux amis. J’appris 
en arrivant chez moi que le grand-vifir y avoit 
envoyé deux fois un de fes principaux officiers, 
qui avoit marqué beaucoup de regret de ne 
me pas rencontrer , & quelques bruits qui avoient 
commencé à fe répandre fourdement , me firent 
mal augurer du fort des deux bachas. Cette 
nouvelle , jointe à ce qu’on m’apprenoit du 
grand-vifir, ne me permit pas de prendre un 
moment de repos. Je me rendis chez ce mi- 
niftre , quoiqu’il ne fût pas moins de dix heures , 
& prenant pour prétexte l’impatience que 
j’avois de favoir ce qu’il dcfiroit de moi , je le 
fis prefler, au férail même où je m’étois fait 
aflurer qu’il étoit , de m’accorder un moment 
d’entretien. Il ne me le fit pas trop attendre ; 
mais il abrégea ma vifite & mes plaintes par 
le foin qu’il eut de prévenir mon difcours. Je 
n’ai pas voulu , me dit-il , que vous puiffiez 
m’accufer d’avoir manqué d’égards pour votre 
recommandation; & fi mon officier vous eût 
trouvé chez vous, il étoit chargé de vous ap- 
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prendre que le grand feigneur n’a pu fe difi- 
penfer d’exercer fa juftice fur les deux bachas» 
Ils étoient coupables. 

Quelqu’intérêt que j’eufle pris à leur juftt— 
fication , il ne me reftoit rien à oppofer contre 
une déclaration fi formelle. Mais en confeflant 
que les crimes d’état ne méritent point d’in- 
dulgence , je demandai au grand-vifir fi celui 
de Cheriber & d’Azet étoit un myftère que je 
ne dulfe pas pénétrer. Il me répondit que leur 
crime & leur fupplice feroient publiés le len- 
demain, & que c’étoit m’accorder une faveur 
légère que de me les apprendre quelques heures 
plutôt. Aurifan Muley , aga des Janififaires , 
irrité depuis longtems contre la cour, qui avoit 
entrepris de diminuer fon autorité , s’étoit pro- 
pofé de mettre fur le trône le prince Ahmet, 
fécond frère du fultan , qu’il avoit élevé dans 
fon enfance , & qui s’étoit fait renfermer depuis 
quelques mois dans une étroite prifon , pour 
quelques railleries auxquelles il s’étoit échappé 
contre fon frère. Il avoit fallu s’affurer des 
difpofitions de ce prince, & former des intel- 
ligences avec lui dans fa prifon. L’aga y étoit 
parvenu avec une adrelTe dont les relTorts 
n’étoient pas encore connus , & c’étoit le feul 
embarras qui reliât au miniftre. En cédant à la 
force des tour mens qui lui avoient arraché la 
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confefRon de Ton crime , il a voit gardé une 
fidélité inviolable à fes amis,& le vifir m’avoua 
lui-même qu’il ne pouvoit lui refufer fon admi- 
ration; mais fes étroites liaifons avec Cheriber 
& Dely Azetj qui avoient été fucceffivement 
]es deux derniers bachas- d’Egypte, avoient fait 
prendre au divan le parti de les faire arrêter. 
Ils poffédoient tous deux d’immenfes richefles, 
& leur crédit étoit encore fi puiflant dans 
l’Egypte , qu’on n’avoit pas douté qu’ils ne 
fuflènt les principaux fondemens de l’entreprife 
de l’aga. En effet, la crainte d’une cruelle tor- 
ture, dont ils n’a voient pu foutenir l’approche 
à leur âge, les avoitfarcés d’avouer qu’ils étoient 
entrés dans la confpiration , &.que le projet 
formé entre les conjurés étoit de paffer en 
Egypte avec Ahmet , fi l’on ne réuffiffoit point 
à l’établir tout d’un coup fur le trône. Cet aveu 
n’avoit point empêché qu’on ne leur eût fait 
fouffrir divers tourmens , pour tirer d’eux le 
nom de tous leurs complices , & pour s’affurer 
particulièrement fi le boftangi Baffi & le félictar 
étoient coupables. Mais foit qu’ils l’ignoraffent 
en effet , foit qu’ils fe fuffent piqués de la même 
confiance que l’aga, ils avoient perfifté jufqu’à 
la mort à rie leà charger d’aucune trahifon. 
Quatre heures plutôt, me dit le grand- vifir , 
yous les auriez trouvés étendus dans mou anti- 
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chambre , car c’eft avec moi qu’ils ont eu leur 
dernier entretien , & l’ordre du grand feigneur 
étoit qu’ils fuffent exécutés en me quittant. 

Quelque faififfement que je reffentiffe d’une 
cataftrophe fi récente, un refte d’amitié pour le 
félidir me fit demander au miniftre s’il étoit affez 
juftifié pour fe montrer fans crainte. Ecoutez, 
me dit-il, je l’aime & je fuis fort éloigné de le 
chagriner mal à propos ; mais comme fa fuite a 
fait naître de fâcheufes préventions au confeil , 
je fouhaite qu’il ne parodie point fans avoir fait 
répandre quelque bruit qui explique le myftère 
de fon abfence. Et puifqu’il a pris le parti de fe 
retirer chez vous, gardez-le, ajouta-t-il , juf- 
qu’à ce que je vous faffe avertir. La confiance 
du vifir me parut une nouvelle faveur dont je 
le remerciai ; mais ignorant en effet que le fé- 
liftar fût chez moi , je me crus intéreffé à lui 
faire perdre l’opinion où il étoit , & je lui pro- 
teftai fi naturellement que ne faifant que d’arriver 
d'Oru, où j’avois paffé la nuit précédente & tout 
le jour , j’étois fûr qu’on n’y avoit pas vu le fé- 
liftar , qu’il aima mieux croire que fes efpions 
l’avoient trompé , que de douter un moment de 
ma bonne foi. 

Mon voyage fe trouvant fort abrégé par un 
fi malheureux dénouement, j’eus une joie fenfible 
de pouvoir regagner Oru avant la fin de la nuit, 
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& je comptai d’y être aflfez tôt pour furprendre 
le féliétar dans mon jardin. Je méditois déjà les 
moyens de ne le pas manquer. Mais étant re- 
tourné à ma maifon de Conftantinople , j’y trou- 
vai mon valet de chambre qui m’attendoit avec 
la dernière impatience, & qui me pria de l’éj 
coûter aulïitôt à l’écart. J’arrive , me dit-il, avec 
des nouvelles qui vous cauferont autant d’éton- 
nement que de chagrin. Synefe eft mourant d’une 
bleflure qu’il a reçue du féliétar. Théophé eft 
réduite au même état par la frayeur. Berna eft 
une miférable , que je crois la fource de tous 
ces troubles, & que j’ai fait renfermer par précau- 
tion jufqu’à votre arrivée. Je crois votre préfence 
néceflaire à Oru, continua-t-il, ne fut- ce que 
pour prévenir le dcflein du félichr , qui ne peut 
être éloigné de votre maifon , & qui eft capable 
d’y revenir avec alTez de force pour s’y rendre le 
maître. Les regrets qu’il a marqués de fa vio- 
lence me paroiffent fort fufpe&s. Seul comme 
il étoit , je l’aurois fait arrêter lui-même , fi je 
n’avois appréhendé de vous déplaire. Cependant, 
ajouta mon valet, le foin que j’ai eu de mettre 
lerefte de vos gens en état de défenfe , doit vous 
rendre tranquille contre fes entreprifes. 

Un tel récit ne me permettant guère* de 
l’être , je partis fur le champ , avec la précau- 
tion de me faire accompagner de quatre domef* 
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tiques bien armés. Le trouble où je trouvai et!-» 
core ceux d’Oru me rendit témoignage qu’ort 
ne m’avoit rien exagéré. Ils faifoient la garde à 
ma porte, avec une douzaine de fufils qui me 
fervoient à la clialTe. Je leur demandai des nou- 
velles de Théophé& de Synefe , dont je né com- 
prenois point encore l’aventure. Ils ignoroient 
comme moi qu’il n’eût pas quitté ma maifon , 
& perfonrte ne fachant comment le félidar s’y 
étoit introduit , cette fcène deVenoit fingulière 
par les précautions qu’ils prenôient pour l’em- 
pêcher d’y rentrer pendant qu’il n’en étoit pas 
forti. Cependant m’en étant fait expliquer plus 
foigneufement les circônftances , j’appris d’eux 
tout ce qu’ils en avoient pu découvrir. Les cris 
de Synefe les avoient attirés dans l’appartement de 
Théophé, oùilsâvoient trouvé ce jeune homme 
aux prifes avec le félidar , & déjà bleffé d’uft 
coup de poignard qui mettoit fa vie en danger. 
Berna fembloit prendre parti contre lui , & pref- 
foit le félidar de le punir. Ils les avoient féparés. 
Le félidar s’étoit dérobé avec beaucoup d’a- 
drelTe, & Synefe étoit demeuré baigné dans fort 
fang , tandis que Théophé tremblante & pref- 
qu’évanôuie conjuroit mes domeftiques de ne 
pas’ perdre un moment pour me faire avertir. 

.' Ce foin qu’elle avoit eu de fonger à moi , me 
toucha jüfqu’à me faire pafler aufîitôt dans foi» 

appartement. 
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appartement. Je fus encore plus raffûté parles 
marques de joie qu’elle fit éclater en me voyant 
paroître. Je m’approchai de Ton lit. Elle faifit 
ma main , qu’elle ferra dans les fiennes. Ciel 1 
me dit-elle , avec le mouvement d’un cœur qui 
paroiffoit foulage, de quelles horreurs ai-je été 
témoin pendant votre abfence ! Vous m’auriez 
trouvée morte d’effroi , fi vous aviez tardé plus 
longtems. Le ton dont ce peu de mots furent 
prononcés me parut fi naturel & fi tendre, que 
fentant évanouir qpn-feulement tous mes foup- 
çons, mais jufqu’à l’attention que je devois aux 
circonftances, je fus tenté de me livrer à la pre- 
mière douceur qui eût encore flatté ma ten- 
dreffe. Cependant je renfermai toute ma joie 
dans mon cœur , & me contentant de baifer les 
mains de Théophé, apprenez-moi donc , lui dis- 
je avec un tranfport dont je ne pus empêcher 
qu’il ne fe communiquât quelque chofe à mes 
expreffions, ce que je dois penfer des horreurs 
dont vous vous plaignez. Apprenez-moi com- 
ment vous pouvez vous en plaindre , lorfqu’ellcs 
fe font paflees dans votre chambre. Que faifoit 
ici le félidar ? Qu’y faifoit Synefe ? Tous mes 
gens l’ignorent. Serez-vous fincère en me faifant 
ce récit. 

Voilà les craintes, me dit-e’le , qui m’ont le 
plus effrayée. J’ai prévu que ne trouvant que 

N 
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de robfcurité dans ce que vous apprendriez ici , 
vous auriez peine à m’exempter de quelques 
foupçons ; mais j’attefte le ciel que je ne vois 
pas plus clair que vous dans ce qui vient d’ar- 
river. A peine étiez-vous parti , continua-t-elle , 
que n’ayant penfé qu’à me retirer , Berna eft venue 
me tenir de longs difcours auxquels j’ai prêté 
peu d’attention. Elle m’a raillée du goût qu* 
j’ai pour la leéture & pour les autres exercices 
qui font mon occupation. Elle m’a parlé de ten- 
drelïe , & de la douceur qu’on trouve à mon 
âge dans les plaifîrs de l’amour. Cent hiftoircs 
de galanterie qu’elle m’a racontées , m’ont paru 
comme autant de reproches qu’elle me faifoit 
de ne pas fuivre de li agréables exemples. Elle a 
fondé mes fentimens par diverfes queftions ; & 
cet empreflement , que je ne lui avois jamais vu, 
commençant à me devenir importun , j’ai d’au- 
tant plus fouffert de la néceflîté où j’étois de 
l’écouter , qu’elle m’avoit fait entendre que vous 
lui aviez donné quelqu’empire fur moi , & qu’elle 
ne prétendoit l’employer qu’à me rendre heu- 
reufe. Enfin m’ayant quittée , après m’avoir mife 
au lit , il s’étoit paffé à peine un inftant lorfque 
j’ai entendu doucement ouvrir ma porte.... J’ai 
reconnu Synefe à la lumière de ma bougie. Sa 
vue m’a caufé plus de furprife que de frayeur^ 
cependant tout ce que vous m’aviez raconté étant 
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revenu à ma mémoire , j’aurois témoigné de Tin- 
quiétude , s’il ne m’étoit tombé dans l'efprit pour 
^expliquer fa vifite, que vous aviez *pu lui par- 
donner en arrivant à Conftantinople â & que 
Vous me. l’aviez peut-être renvoyé avec quel- 
ques ordres dont vous l’aviez chargé pour mon 
J’ai fouffert qu’il fie foit approché. Il m’a com- 
mencé un difcours qtfi ne contenoit que des 
plaintes de fon.fort , & que j’ai interrompu * 
lorfqu’il m’a paru certain qu’il n’étoit point ici 
de votre part. Entre mille témoignages de dou- 
leur , il s’eft jeté à genoux devant mon lit avec 
beaucoup d’agitation. C’eft dans ce moment que 
Berna eft entrée avec le féliékr ; ne me deman- 
dez plus ce que l’augmentation de mon trouble 
ne m’a pas permis de remarquer diftindemenu 
J’ai entendu les cris de Berna , qui reprochoit 
Ta témérité à Synefe ,,&l qui excitoit le féli&ar 
à Ten punir. Ils avoient tous deux des armes» 
Synefe menacé s’eft mis en état dé fe défendre» 
Mais ayant été bleffé par le félichr , il Ta faifî 
au corps, & je voyois les deux poignards briller 
en l’air des efforts qu’ils faifoiént tous deux pour 
fe porter des coups Ôt pour les iepouffer. Le 
bruit de leur combat, plutôt que mes cris , car 
ma frayeur les rendoit trop foibles pout fe faire 
entendre , a fait venir vos domeftiqües ; & tout 
«e que j’en ai pu recueillir depuis ce moment t 
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eft qu’on étoit parti à ma prière pour aller pref- 
fer votre retour. # 

- Son innocence étoit fi claire dans ce récit, 
que regrettant de l’avoir foupçonnée , je m’ef- 
forçai au contraire de la délivrer d’un refte de 
frayeur, qui paroiffoit encore dans fes yeux. 

Et peut-être qu’au milieu de mes vives protef- 
tâtions d’attachement , dont je crus remarquer 
qu’elle s’artendrifloit , j’aurois emporté infenfi- 
blement ce que j’avois renoncé à lui demander , 
fi mes propres réfolutions ne m’eufl'ent foutenu 
contre l’émotion de mes fens. Mais fon fyftéme 
étoit formé ; & je crois que dans les fentimens 
auxquels j’étois îtevenu pour elle , j’aurois été 
. fâché de lui trouver une facilité qui auroit di- - 
minué quelque chofe de mon eftime. 

Cependant ne lailfant rien échapper de ce 
qui étoit capable de flatter mon cœur, je tirai 
aflez de fatisfa&ion de cet entretien pour re- 
garder les obfcurités qui me reftoient encore à 
pénétrer comme des évènêmens qui commen- 
çoient à me toucher moins , & que j’allois exa- 
miner avec un efprit plus libre. Souvenez-vous , 
dis-je à Théophé, pour lui faire connoître une 
partie de mes efpérances , que vous m’avez laifle 
entrevoir aujourd’hui ce que je me flatte de 
découvrir quelque jour plus parfaitement. Elle 
parut incertaine du fens de ce difcours. Je m’expli- 
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quaaflez , repris-je , & je me perfuadai en effet, 
en la quittant , qu’elle avoit feint de ne pas m’en- 
tendre. Je me fis amener auflitôt Berna. Cette arti-. 
ficieufe efclave efpéra pendant quelques momens 
de me tromper par des impoftures. Elle entre- 
prit de me perfuader que c’étoit le hafard qui 
avoit amené chez moi le félidar à l’entrée de 
la nuit, & que s’étant apperçue au moment 
quelle l’avoit rencontré , que Synefe étoit dans 
l’appartement de Théophé , fon zèle pour l’hon- 
neur de ma maifon l’avoit portée à prier ce 
feigneur de punir l’infulte que je recevois de ce 
jeune téméraire. L’ayant vu difparoître avant 
qu’elle eût été arrêtée , elle fe flattoit encore 
que s’il n’avoit pas quitté tout à fait ma mai- 
fon , il auroit regagné fecrètement fon afyle , & 
que dans l’une ou l’autre fuppofition elle au- 
roit le tems de le prévenir fur ce quelle in- 
ventait pour fa défenfe. Mais je n’avois pas été 
fi longtems en Turquie fans favoir les droits 
qu’un maître a fur fes efclaves , & ne voyant 
aucune apparence que le félidar fe fût retiré 
furtivement s’il étoit venu dans ma maifon avec 
des vues innocentes, je réfolus d’employer les 
voies les plus rigoureufes pour éclaircir la vé- 
rité. Les raifons que mon valet de chambre 
avoit eues d’arrêter Berna , dévoient faire fur 
moi autant d’impreflion du moins que fur lui. 

N 3 
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En un mot, je parlai de fupplices à mon«e£- 
. clave , & le ton qu’elle me vit prendre lui fai- 
fant croire cette menace fërieufe, elle me con-, 
feffa en tremblant le fond de fon intrigue. 

J_»orfque j’eus achevé de m’affurex que le 
féliétar n’avoit vu Théophé que dans les cir- 
conftances de cette nuit, je trouvai dans fon 
aventure plus de fujet de le railler de fa mau- 
vaife fortune que de m’offenfer du féjour qu’il 
avoit fait dans ma maifon. Berna diffipa meme 
jufqu’aux moindres traces de mon reffentiment^ 
en m’apprenant les principales raifons qui l’a-* 
voient porté à m’en faire un myfrère. Mais ce 
qui rendoit mon ami plus excufable ne fuffifant 
pas pour la juftifier , je me réfervai à exami- 
ner le châtiment quelle méritoit pour avoir- 
trahi ma confiance ; & ce fut alors qu’elle prit 
le prophète à témoin , que je n’aurois jamais* 
eu de reproche à lui faire fi je ne m’étois re- 
pofé fut elle à demi. Cette franchife diminua 
beaucoup ma colère. Il relloit à favoir d’elle 
ce que le féli&ar pouvoit être devenu. Elle ne 
balança point à me répondre qu’elle le croyoit 
retourné dans fa chambre ; & pour r*»’en éclair-, 
cir, elle me dit qu’il fuffifoit de voir fi la porte; 
étoit fermée. Ne pouvant douter qu’il n’y fût 
à cette marque , la feule vengeance que je pen- 
fai à tirer de lui , fut de ■ l’y laifTçr jufqu’à ç© 
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que la faim le prefsât d’en fortir , 8c de mettre 
mon valet de chambre en garde à la porte , 
pour le recevoir au moment qu’il feroit forcé 
de fe montrer. Berna , que je lailfai dans fa 
prifon , ne pouvoit troubler la fatisfaââon que 
je me prdmis de cette fcène. 

A l’égard de Synefe , elle n’avoit eu aucun 
éclaircHTement à me donner , puifque perfonne 
n’avoit été plus trompé qu’elle <?n le furpre- 
nant dans l’appartement de Théophé. Mais il 
me caufoit fi peu d’inquiétude, qu’apprenant^ 
que fa bleflure étoit effeûivement très-dange- 
reufe , j’ordonnai qu’on en prît foin , & je re- 
mis à le voir , lorfqu’il commenceroit à fe ré- 
tablir. Qu’il ne fût point forti de chez moi , 
ou qu’il y fût revenu après fon départ, c’étoit 
l’infidélité d'un de mes £ens , qui n’étoit point 
alfez importante pour m’en faire hâter beaucoup 
la punition. Et dès que je me croyois fur de 
la fagelfe de Théophé, il m’étoit fi indiljérent 
qu’elle fût aimée de ce jeune grec , que je pré- 
vis au contraire qu’elle en pourroit tirer quet- 
qu’avantage du côté de fon père. Cette ré- 
flexion ne s'étoit pas préfentée d’abord à moi ; 
mais en y penfant , depuis le dernier entretien 
que j’avois eu avec lui , j’avois conçu que G 
fa paillon fe foutenoit dans la même ardeur, 
’ N* 
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elle me donneroit occafion de mettre fon père 
à de nouvelles épreuves en feignant de vouloir 
le marier avec Théophé. Si le feigneur Com- 
doïdi n’avoit pas perdu tout fentiment d’hon- 
neur & de religion avec ceux de la nature , il 
me paroilïoit impoffible qu’il ne s’opposât point 
à ce mariage inceftueux ; & dans un pays où 
les droits des pères ont fort peu d’étendue , je 
pouvois le réduire à cette feule obje&ion pour 
l’empêcher. 

Ainfi des încidens qui m’avoient caufé fant 
*de vives alarmes , n’eurent point de fuites plus 
fâcheufes que la bleflure de Synefe & le châ- 
timent de quelques domeftiques. Je me défis de 
Berna , quelques jours après , avec cette cir- 
conftance humiliante pour elle , que je ne la 
fis vendre que la moitié de ce qu’elle m’avoit 
coûté. C’eft une forte de punition qui ne con- 
vient qu’aux perfonnes riches , qui ont en même 
tems allez de bonté pour ne pas traiter avec 
trop*de rigueur un efclave toupable ; mais 
pour peu que ces miférables ayent de fenti- 
n*nt , ils. en font d’autant plus touchés , qu’en 
perdant un certain prix qu’ils ont à leurs pro- 
pres yeux , ils fe croyent rabailTés , fi l’on peut 
dire que cela foit polfible', au-defTous même 
de leur trille condition. J’ai fu néanmoins qu% 
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s’étant recommandée enfuite au félidar , Berna 
avoit obtenu de la reconnoiflance de ce feigneur 
qu’il l’achetât pour fon férail. 

Pour lui, je n’eus pas le plaifir que j’avois 
efpéré de le voir céder à la foif ou à la faim. 
Des la même nuit, comprenant par le long dé- 
lai de fa confidente qu’elle étoit retenue mal- 
gré elle, & qu’il alloit fe trouver dans un cruel 
embarras fans fon fecours , il prit le parti de 
ne pas attendre le jour pour fortir de fa re- 
traite ; & connoifïant ma maifon , il fe flatta de 
s’échapper facilement à la faveur des ténèbres. 
Il tomba dans les bras de mon valet de cham- 
bre , qui occupoit déjà fon pofte. J’expofois 
ce fidèle garçon à périr peut-être d’un coup 
de poignard ; mais s’en étant défié lui-même, 
il eut foin de prendre un ton aflez doux pour 
faire entendre tout d’un coup au félidar qu’il 
n’avoit à craindre aucune violence , & w que je 
ne lui préparois que des carefles & des fervices. 
Il fe laifla conduire avec quelques marques de 
défiance. J’étois au lit. Je me levai avec em- 
preflement , &: feignant beaucoup de furprife , 
quoi ? c’eft le félidar , m’écriai -je ; eh ! par 
quel hafard. ... Il m’interrompit d’un air con- 
fus. Epargnez-moi , me dit-il , des railleries que 
je mérite. Vos reproches mêmes feront juftes 
fi vous ne les faites tomber que fur la vifite 
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nafturne que j’ai voulu rendre à Théophé j 
mais dans l’ufage que j’ai fait de mon poignard % 
je n’ai penfé qu’à vous fervir , quoique le foin 
avec lequel vos gens ont arraché de mes mains, 
le jeune homme que j’ai blefle , me fafle juger 
que mon zèle s’eft mépris, i & dans la liberté 
que j’ai prife de me retirer chez vous fans votre 
participation , vous ne devez voir que l’embar- 
ras d’un ami , qui en regardant votre maifon 
comme un afyle , n’a pas voulu vous expofer- 
au mécontentement de la Porte. Je l'interrom- 



pis à mon tour , pour l’affurer que je lui épar*- 
gnois jufqu’aux jultifications , & qu’à l’égard 
de Théophé même , je ne trouvois à condam- 
ner dans fa conduite que ce qui devoit le bief- 
fer lui-même , c‘eft-à-dire , un procédé qui ne 
fembloit pas s’accorder avec la délicateffe qu’il 
avoit martpiée jufqu’alors dans fes fentimens. Il 



paffa <|E>ndamnation fur ce reproche. L’occa^ 
fïon, me dit -il , a eu plus de force que ma 



vertu. Tout le refte de cet entretien fut tourné 



en badinage. Je l’afliirai que le plus fâcheux 
effet de fbn aventute, feroit d’être logé plus 
commodément & traité avec plus de foin que 
dans la chambre de Berna , fans en être plus 
expofé aux périls qui lui avoient fait prendre 
le parti de fe cacher. Et lui racontant ce que 
j’avois appri^ du grand-vifir , je lui caufai au- 
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tant de fatisfaôion pour lui-mcme que de com- 
paflion pour le fort de l’aga des Janiffaires & 
des deux bachas. Cependant , 11 me protefta 
qu’il les plaignoit moins s’ils étoient coupables, 
& que loin d’ctre entré dans leur complot , il 
auroit été capable de rompre abfolument avec 
eux , s’il les en eût foupçonnés. Il fembloit dif- 
pofé à partir fur le champ , & il me parla de 
faire avertir deux efclaves qu’il avoit chargés 
d’attendre fes ordres dans le village voifin. Mais 
je lui expliquai les précautions avec lefquelles 
le grand-vifir fouhaitoit qu’il fe rapprochât de 
Conftantinople. Entre plufieurs partis qu’il pou- 
voit embraffer , jl fe détermina par mon con- 
feil à fe rendre le lendemain * à fa maifon de 
campagne, comme s’il fût revenu de vifiter les 
magafins & les arfenaux de la mer Noire. Je ne 
refufai pas même de l’accompagner, & pour lui 
faire connoître , non-feulement que je ne con- 
fervois aucun reffentiment de ce qui s’étoit paffé , 
mais que j’avois toujours de fon caraétcre la 
meme opinion qui m’avoit fait rechercher fon 
amitié , je lui propofai dé mettre Théophé de 
notre promenade. 

A peine ofoit-il fe perfuader que cette offre 
fût fincère ; mais j’étoïs de h bonne foi , qu’ayant 
paffé avec lui le»reÆe de la nuit , je le con- 
duits moi -même à l'appartement de Théophé 
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pour lui faire agréer notre propofition. L’iftt-* 
preflion qui me reftoit du dernier entretien que? 
javois eu avec elle , me rendoit comme fupé- 
rieur à toutes les foibleffes de la jaloufie , 8c 
j’avois fi bien connu que le féliâar ne parvien- 
droit jamais à toucher fon cœur , que je me fai- 
fois une efpèce de triomphe des efforts qu’il 
alloit renouveler inutilement pour l’attendrir. 
D’ailleurs , quelque fuccès qui put être réfervé 
à mes fentimens , je voulois qu’il n’eût jamais a 
me reprocher d’avoir mis le moindre obftacle 
aux fiens. Je lui devois cette complaifanee apres 
avoir contribué peut-être à les faire naître pas 
h facilité que j’avois eue d’ab#rd à les approu- 
ver ; & s’il arrîvoit que Théophé prît jamais 
ceux que je lui fouhaitois pour moi , j étois bien 
aife que mon ami perdît tout-à-fait l’efpérance 
avant que de s’appercevoir que j’étois plus heu- 
reux que lui. ‘ 

Si Théophé marqua quelqu’étonnement de 
notre projet, elle n’y fit point d objection lorf- 
qu’elle fut affurée que je devois etre fans cefiè 
avec elle, & qu’il n’étoit queftion que de m ac- 
compamer. Je lui donnai une *fuite qui put la 
faire parole avec diftinéfion chez le féliâar. 
Il m’avoit parlé de fa maîfon comme du centre 
de fa puiffance & de fes plaifirs ; ceft-a-dire, 
qu’avec tous les ornemens qui font au goût 
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des turcs , il y avoit un férail & une prodigieufe 
quantité d’efclaves. Je l’avois entendu vanter 
d’ailleurs comme le plus beau lieu qui fût aux 
environ* de Conftantinople. Il étoit à huit milles 
de ma maifon. Nous n’y arrivâmes que le foir, 
& je fus privé ce jour-là du plaifir de la perf- 
pedive , à laquelle il n’y a peut-être rien de 
comparable dans aucun autre lieu du jnonde. 
Mais le félidar nous prodiguant auflitôt toht 
ce qu’il avoit recueilli de richeflè & d’élé- 
gance dans l’intérieur des édifices , je fus obli- 
gé de convenir dès le premier moment que je 
n’avois rien vu en France ni en Italie qui fur- 
pafsât un fi beau fpedacle. Je n’en promets 
point une defcription. Ces détails ont toujours 
de la langeur dans un livre ; mais fi je crai- 
gnis un moment que je n’eu (Te bientôt quelque 
• fuj^e me repentir d’avoir engagé Théophé 
à ce voyage , ce fut lorfque le félidar , après 
lui avoir fait admirer tant de magnificence , lui 
en offrit l’empire abfolu , avec toutes les expli- 
cations qu’il lui avoit déjà propofées. J’eus peine 
à cacher la rougeur qui fe répandit malgré moi 
fur mon vifage. Je jetai les yeux fur Théophé, 
& j’attendis fa réponfe avec un trouble dont 
elle m’a confeffé depuis quelle s’étoit apperçuç. 
En proteftant au félidar qu’elle fentoit le prix 
de fes offres , & quelle en avoit toute la re- 
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connoifTance qu’il avoit droit d’en attendre , eilô 
lui parla de fes fentimens comme du plus bi- 
zarre aiTemblage du monde , & le moins pro- 
pre à lui faire trouver du goût dans les avan- 
tages qui flattent ordinairement la vanité des 
femmes. Quoique le ton dont elle accompagna 
fa réponfe parut fort enjoué , elle nous dit des 
chofes. fi juftes & fi fenfées fur la fagefTe & le 
bonheur, que j’admirai moi-méme un difcours 
auquel je m’attendois fi peu, & que je me de- 
mandai avec étonnement dans quelle fource elle 
les avoit puifées. La conclufion qu’elle en tira 
fut que tout le relie de fa vie étoit deftiné à 
la pratique des principes dont elle fe confeffoit 
redevable à mes inftrudions , & pour lefquels 
elle croyoit me devoir beaucoup plus de re- 
connoiffanee que pour fa liberté. L’embarras 
dont je n’avois pu me défendre paffoit pédant 
ce tems-là fur le vifage du féli&ar. Il fe plai- 
gnit amèrement de fon fort ; & s’adreflant à 
moi , il me conjura de lui communiquer une 
partie de ce pouvoir que Théophé attribuoit à 
mes difcours. Je lui répondis, en badinant, que 
le défir qu’il me marquoit ne s’accordoit point 
avec fes propres vues , puifqu’en fuppofant ce 
qu’il paroiffoit é r rer, il ferviroit lui-même à 
confirmer Théophé dans fes principes. Au fond, 
mon cœur nageoit dans la joie , & ne me dé- 1 
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guifant plus mon bonheur, je le crus mieux 
établi par cette déclaration que par toutes les 
raifons que j’avois déjà d’y prendre quelque con- 
fiance. Je dérobai un moment pour féliciter 
Théophé fur la noblefle de fes fentijnens, Si 
je pris encore la réponfe qu’elle me fit pour 
une nouvelle confirmation de mes efpérances. 

Le félidar , * aulfi affligé que je -me croyois 
heureux, ne laifloit pas de nous offrir avec le 
même foin tout ce qui pouvoit faire honneur à 
fa politefle & à la beauté de fa maifon. Il nous 
ouvrit dès le même foir l’entrée de fon férail , 
& fon deffein étoit peut-être encore de tenter 
Théophé par la vue d’un lieu charmant où elle 
pouvoit régner, mais fi elle y fut frappée de quel-* 
que chofe , ce ne fut ni des richeffes ni des agré* 
mens qui s’y préfentoient de toutes parts. Le fou- 
venir de l’état d’où elle étoit fortie fe renouvela fi 
vivement dans fa mémoire , que je la vis tomber 
dans une mélancolie profonde , qui ne. la quitta 
point pendant plufieurs jours. Dès le lendemain, 
elle profita de la liberté que le félidar nous ac- 
corda d’y retourner auffi fouvent que nous le fou- 
haiterions fans lui , pour y aller paffer une partie 
du jour , & fon occupation y fut de lier des 
entretiens avec les femmes dont la phyfionomie 
l’avoit le plus touchée. Le goût quelle y avoit 
paru prendre dans une fi longue vifite charma 
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te félidar , tandis que j’en reflentois peut-être 
quelqu’alarme. Mais la difcrétion m’ayant em- 
pêché de la fuivre , j’obfervai 1e moment qu’elle 
en fortit pour la rejoindre. L’air de triitefle qu’elle 
en rappoftoit me fit fuppvimer mes reproches. 
Je lui demandai au contraire ce qui avoit mis 
ce changement dans Ton humeur. Elle me pro- 
pofa de faille un tour de promenade au jardin, 
fans avoir répondu à cette queftion. Le filence 
qu’elle continua de garder commençoit à me 
furprendre , lorfqu’clle m’annonça enfin fa ré- 
ponfe par un profond foupir. Quelle variété 
dans les évènemens de la vie , me dit-elle avec 
le tour moral qu’elle donnoit naturellement à 
toutes fes réflexions ! Quel enchaînement de 
chofes qui ne fe reflemblent point , & qui ne 
paroifient pas faites pour fe fiaivre ! Je viens 
de faire une découverte dont vous me voyez 
pénétrée, & quf m’a fait naître des idées que 
je veux vous communiquer. Mais il faut que 
je vous attendrifle auparavant par mon récit. 

Un intérêt fenfible, continua- t-elle, que je 
n’ai pu m’empêcher de prendre au fort de tant 
de malheureufes , & que vous trouverez par- 
donnable après mes propres infortunes, m’a fait 
interroger quelques efclaves du félidar fur tes 
aventures qui les ont conduites au férail. La plu- 
part font des filles de Circaflie ou des pays 

voifins 
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vbifins , qui ont été élevées pour leur condition i 
& qui né Tentent point l’humiliatioh de leur 
fort. Mais celle que je quitte à ce moment eft 
une étrangère , dont la douceur & la modeftie 
m’ont encor* plus frappée que l’éclat de fa fi- 
gure. Je l’ai prife à l’écart. J’ai loué fa beauté 
& fa jeunefîe. Elle a reçu triftement mes flatte- 
ries , & rien ne m’a paru fi furpreriànt que fa 
réponfe : Hélas ! m’a-t-elle dit , loin de relevei: 
tes miférables avantages , fi vous êtes capable 
rie quelque pitié t regardez- les comme un fu- 
nefte préfent du ciel , qui me fait détefter à tous 
jnomens là vie. Je lui ai promis plus que de là 
pitié , & lui apprenant que je pouvois devenir 
utile à fa confolation , je l’ai preflée de m’ex- 
pliquer la caufe d’un fi étrange défefpoir. Elle 
m’a raconté : après avoir répandu quelques lar: 
mes, qu’elle eft née en Sicile, d'un père dont la 
fuperftiticm lui a coûté la liberté & l’honneur: 
11 étoit fils d’une mère extrêmement diffamée 
par fon libertinage , & la même étoile lui avoit 
fait épouferune femme qui: àï>rès l’avoir trompé 
longtems par des apparences de vertu, s’étoit déf- 
Jhonorée à la fifl par une difïolution publique; Enl 
ayant une fille, qui étoit l’efclave du féliéter, il 
avoit promis au ciel de la former à la fagelTè 

Î >ar une éducation fi févère qu’elle pût réparer 
’honneur de fa Jamille. Il l’avoit fait renfermer 
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dès fes premières années dans un château qu’ii 
avoit à la campagne , fous la conduite de deux 
femmes vieilles & vertueufes, auxquelles il avoit 
recommandé , en leur communiquant fes inten- 
tions , de ne pas faire connoître à ft fille qu’elle 
fût diftinguée par quelques avantages naturels , 
& de ne lui jamais parler de la beauté des femmes 
comme d’un bien qui méritât de l’attention. Avec 
ce foin & celui de l’élever dans la pratique con- 
tinuelle de toutes les vertus, elles lui avoient 
fait mener jufqu’à l’âge de dix-fept ans une vie 
fi innocente , qu’il ne lui étoit jamais rien entré 
dans l’efprit & dans le ceeur de contraire aux 
vues de fon père. Elle s’étoit alfez apperçue, 
dans le peu d’occafions qu’elle avoit eues de 
paroître avec fes deux gouvernantes , que les 
regards de quelques perfonnes quelle avoit vues, 
s’étoient fixés fur elle, & qu’on marquoit quel- 
que fentiment extraordinaire en la voyant. Mais 
n’ayant jamais fait ufage d’un miroir, & l’atten- 
tion continuelle des deux vieilles étant d’éloi- 
gner tout ce qui "pouvoit lui- faire tourner fes 
réflexions fur elle-même , il ne lui étoit jamais 
venu le moindre foupçon de fa figure. Elle vi- 
voit dans cette {implicite , lorfque fes gouver- 
nantes ayant fait introduire un de ces marchands 
qui parcourent les campagnes avec leur charge 
-de bijoux , le feul hafard lui ayoit fait prendre 
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une petite boîte qui fervoit à renfermer un mi- 
roir. Son innocence avoit été jufqu’à s’imaginer 
que fa figure , qu’elle y avoit vue repréfentée , 
étoit un portrait attaché à la boîte , 8c n’ayant 
pu le confidérer fans quelque plaifii- elle avoit 
donné le tems aux deux vieilles de s’en apper- 
cevoir. Le cri quelles avoient jeté, & les re- 
proches qu’elles s’étoiertt empreffées de lui faire 
auroient fuffi pour effacer cette idée , fi le mar- 
chand qui avoit compris la caufe de leurs plaintes, 
n’eût pris un moment pour s’approcher de la 
jeune ficilienne, & ne lui eût donné fecrétement 
un de fes miroits, en lui apprenant le tort qu’on 
lui faifoit de l’en priver. Elle l’avoit reçu par 
un mouvemeht de timidité, plutôt que par le 
<iéfir d’en faire un ufage qu’elle ignoroit en- 
core; mais à peine s’étoit-elle trouvée feule, 
qu’elle n’avoit eu befoin que d’un moment pour 
l’apprendre. Quand elle n’auroit pas été capable 
de fentir par elle-même ce que la nature lui avoit 
accordé, la comparaifon des deux vieilles quelle 
avoit fans ceffe devant les yeux auroit fuffi pour 
lui faire appercevoir combien la différence étoit 
à fon avantage; Bientôt elle avoit trouvé tant 
de douçeur à fe confidérer fans ceffe , à ranger 
fes cheveux , & à mettre plus d’ordre dans fa 
parure , que fans favoir à quoi ces agrémens la 
rendoient propre, elle avoit commencé à juger 
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que ce qui lui caufoit tant de plaifir devoit in- 
failliblement en caufer aux autres. 

, Pendant ce tems-là, le marchand qui avoit 
été fort réjoui de fon aventure , prenoit plaifir à 
la racotiter dans tous les lieux où il pafloit. La 
defcription qu’il y joignoit des charmes de la 
jeune ficilienne excita, la curiofité & les defirs 
d’un chevalier de Maltê qui venoit de prendre 
les derniers engagemens dans fon ordre aVec 
peu de difpofition à les obferver. S’étant rendu 
dans le voifinage du château , il trouva le moyen 
de remettre fecrétement à cette jeune perfonne, 
un miroir qui , dans une boîte plus grande que 
celle du marchand , contenoit vis-à-vis la glace 
le portrait d’un homme fort aimable , avec une 
lettre tendre & propre à l’inftruire de tout cê 
qu’on avoit pris foin de lui cacher. Le portrait , 
qui étoit celui du chevalier , prûduifit l’effet pour 
lequel il étoit ehvoyé, & les inftru&ions de la 
lettre devinrent fi utiles qu’dn s’en feryit fort 
heureufement pour lever beaucoup d’obftacles. 
La jeune perfonne à qui fes gouvernantes n’a- 
voient jamais parlé des hommes que comme des 
inftrumens dont il a plu au ciel de fe fervir pouf 
rendre les femmes propres à la propagation du 
genre humain , 8c qui l’avoient accoutumée d’a- 
vance à refpeâer la fainteté du mariage , fe 
garda bien de prêter l’oreille à la tendreffe du 



* 



Digitized by Google 




d’une Grecque moderne. 215 
chevalier, fans lui avoir demandé s’il penfoit à 
devenir fon mari. Il n’épargna point les pro- 
tneffes , lorfqu’il eut pénétré à quoi elles pou- 
voientlui fervir, & faifant valoir quelques raifons 
d’intérêt pour tenir fes. engagemens cachés, il 
parvint en peu de jours à tromper l’attente du 
père & la vigilance des deux gouvernantes. Ce 
commerce dura longtems fans aucun trouble. 
Mais quelques remords, joints à la crainte de 
l’avenir , rendirent la licilienne plus preflante 
fur l’exécution des promeffes quelle avoit exi- 
gées. Il devint impoflible au chevalier de dé- 
guifer plus longtems qu’il étoit engagé dans un 
état qui lui interdifoit le mariage. Les larmes 
& les plaintes furent extrêmes pendant, quelques 
jours. Cependant on s’aimoit de bonne foi*. Le 
plus terrible de tous les maux auroit été de le 
quitter. On fit céder tous les autres à cette crainte, 
& pour prévenir des fuites fâcheufes qui ne pou- 
voient être éloignées , on prit la réfolution d’a- 
bandonner la Sicile & de fe retirer dans quel- 
que pays de la dépendance des turcs. Les 
deux amans n’avoient rien à fe reprocher, car 
étant né/ tous deux pour une haute fortune, 
faifoient le même facrifice à l’amour. 

L’intention où ils étoient de fe retirer volon- 
tairement chez les turcs les auroit garantis d„* 
fefclavage , s’ils eulfent pu la prouver. Mais s’é- 
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tant embarqués fur un vaiffeau vénitien, dans le 
delTein de defcendre en Dalmatie, d’où ils fe 
fiattoient de pénétrer facilement plus loin, ils 
eurent le malheur d’être pris à l’entrée du Gol- 
fe par quelques vaiÇfeaux turcs qui cherchoient 
à chagriner l’état de Venife. L'explication de leur 
projet paffa pour un artifice. Ils furent vendus; 
feparément dans un port de la Morée, d’où la 
malheureufe ficilienne fut conduite à Conftanti- 
pople. Si c’étoit le comble de l’infortune que de 
fe voir enlever fon amant , quel nom devoit- 
çlle donner à la fltuation où elle paffa bientôt ! 
Ses larmes continuelles l’ayant un peu défigu- 
rée , les marchands de Conftantinople ne diftin- 
guerent pas tout d’un coup ce qu’ils avoient à 
efpérer de fa beauté. Une vieille femme, dont 
le difcernement étoit plus fûr, employa une partie 
de fon bien pour l’acheter , & fe promit de le 
doubler en la revendant. Mais c’étoit ce qui 
pouvoit arriver de plus funefte à la ficilienne. 
D.ans les principes de modeftie & de pudeur 
pù elle avoit été élevée , les foins que cette 
odieufe maîtreffe prit d’elle , pour augmenter 
fes charmes, & pour la rendre propre au goût 
des turçs , furent pour elle autant de fupplicey 
qui lui auroientfait trouver la mort moins cruelle. 
Lnfin,elle avoit été vendue pour unegrolfe fomme 
au féliçtar ,, qui lui avoit marqué d’abord beau- 
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coup d’affedion , mais qui l’avoit négligée après 
avoir raflafié fes défirs , par le dégoût qu’une 
profonde triftefle & des larmes continelles n’a- 
voient pu manquer de lui infpirer. 

Les aventures de cette trille étrangère 
n’avoient caufé que de la furprife à Théophé. 

Ce qui la pénétroit de compaffion étoit de la 
voir dans un fort dont elle fentoit l’infamie 
& de lui avoir découvert tant de honte & de 
douleur, qu’elle n’avoit pu diftinguer ce qui 
l’affligeoit le plus de la perte de fon honneur 
ou de celle de fon amant. J’étais fi accoutumé 
à ces fortes d’événemens par les récits que 
f entendois tous les jours , que je n’avois pas 
écouté le fien avec toutes les marques de pitié 
auxquelles elle s’étoit attendue. Vous ne pa- - 
roiffez pas fenfible, me dit-elle, à ce que j’ai 
crU capable de vous toucher autant que moi. 
Vous ne trouvez donc pas que cette fille mé- 
rite l’intérêt qu| je prends à fon malheur ? Je 
la trouve à plaindre , répondis-je , mais beau- 
coup moins que fi elle ne s’étoit point attiré 
fes infortunes par une faute volontaire. Et 
c’eft la différence , ajoutai-je , qu’il faut mettre 
entre les vôtres & les fiennes. Peut-être êtes- 
vous l’unique exemple d’un malheur innocent 
dans le même genre , & la feule perfonne de 
votre fexe, qui après avoir été entraînée dans 
• O 4 
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le précipice fans le connoître, ait changé d’in-r 
clination, au nom & à la première idée de la 
Vertu, Et ceft ce qui vous rend fi admirable 
à mes yeux, continuai-je avec tranfport, que 
je vous crois fupérieure à toutes les femmes 
du monde. Théophé branla la tête , en fouriant 
avec beaucoup de douceur; & fans faire de 
réponfe à ce qui la regardoit, elle infifta fur 
les fentimens de la ficilienne , qu’elle trouvoit 
dignes que nous entrepriflïons quelque chofe 
pour fa liberté. Il fuffit que vous le déliriez , 
lui dis-j e j P Qur m en faire une loi > & je ne 
veux pas même que vous ayez cette obliga- 
tion au féli&ar. Il venoit nous joindre lorfque 
je m’engageais à lui en parler dès le même 
jour. Je. ne remis pas plus loin ma prière. Et 
le tirant à l’écart, comme fi j’en eulfe voulu 
faire un myftère à Théophé , je lui demandai 
naturellement s’il étoit aflez attaché à la fici- 
liennê pour trouver quelque peine à m’en faire 
le faerifice. Elle eft à vous des ce moment, 
me dit-il ; & lorfque je lui parlai du prix , il 
rejeta mes inftaoces comme autant d’injures. 
Je jugeai même à fa joie, qu’outre la fatisfaç,- 
■çjpq çle m’obliger , il fe flattoit que. ce feroit 
pour moi un nouvel engagement à le fervir 
près dç Théophé ; fans compter que mon 
çxemple pouyoît avçir quelque force pojur la 
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faire penfer au plaifir. Mais en m’accordant la 
liberté d’ouvrir la porte du férail à fon efclave , 
il m’apprit une circonftance qu’elle avoit ca- 
chée à Théophé. Je l’ai crue d’abord , me 
dit-il, uniquement affligée de la perte de fk 
•liberté, & je n’ai pas ménagé mes ÆRns pour 
lui faire trouver de la confolation dans fon 
fort; mais le hafard m’a fait découvrir qu’elle 
eft paflionnée pour un jeune efclave de fa nar- 
tion, qui a eu l’adrelfe de faire pénétrer une 
lettre dans mon férail , & que j’ai négligé de 
punir par confidération pour fon maître, qui 
eft de mes amis. J’ignore l’origine de cette 
liaifon, & je me fuis borné à faire redoubler 
la diligence de mes gens , pour garantir ma 
maifon.de ce défordre. Mais j’en ai pris occa- 
fion de me refroidir pour ma ficilienne, à qui 
j’avois reconnu d’ailleurs beaucoup de charmes. 
Cet avis, que le féliétar crut devoir à l’amitié, 
aucoit été une précaution fort jufte,lî j’eulffc 
été rempli des fentimens qu’il m’attribuoit. 
Mais n’y prenant point d’autre intérêt que 
celui de plaire à Théophé, je m’imaginai au 
contraire avec joie que le jeune efclave dont 
le féliétar fe plaignoit ne pouvoit être que le 
chevalier ficilien,& je prévis que je me trou- 
verais bientôt obligé de le délivrer aulïitôt 
{le fes chaînes. J’attendis néanmoins que je 
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fuiTe feul avec Théophé , pour lui apprendra 
que la Sicilienne étoit à nous. Elle fut fi char-» 
mée de m’entendre ajouter que je croyois 
le chevalier peu éloigné , & que je me pro- 
pofois de le rendre à fon amante , qu’elle m’en 
remerciJPpour eux avec une ardeur extraor- 
dinaire. Comme je rapportois tout à mes vues» 
je ne doutai point que le tendre intérêt qu’elle 
prenoit au bonheur des deux "amans ne fût en- 
core une marque que fon coeur étoit devenu 
fenfible , & j’en tirai pour moi des augures 
que je crus mieux fondés que ceux du 
féliéfor, 

La ficilienne fe nommoit Maria Rebâti, & 
le nom qu’elle avoit pris ou qu’on lui avoit. 
donné dans l’efclavage , étoit Mo Une « Je ne 
jugeai point à propos qu’elle fût informée de 
ce que j’ayois fait pour elle avant le jour de 
notre départ. Je confeillai feulement à Théo- 
phé de lui annoncer en général un bonheur 
qu’elle n’efpéroit pas. Les nouvelles que le 
féliétar reçut de Conftantinople ayant achevé 
de le raflurer , je me trouvai rappelé à la ville 
par mes propres affaires, & je propofai à Théo- 
phé de retourner à Oru. Mais outre le cha- 
grin que j’eus de ne pouvoir ôter au féliâar 
l’envie de nous accompagner à notre retour , 
j’eus à (ou,tçmr une. fçèn.e erabarrafCante en 
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quittant avec lui fa maifon. Le chevalier fici- 
lien, qui étoit efclave en effet dans le voifinage, 
avoit aflèz de liberté pour dérober pendant 1^* 
jour aux exercices de fa condition quelques 
heures qu’il employoit à obfêrver les murs du 
féliéter. Le péril auquel il avoit été expofé 
par la trahifqn d’un autre efclave l’avoit fi 
peu refroidi , qu’il avoit tenté mille fois de fe 
faire d’autres ouvertures avec le même danger. 
Nous partions vers le milieu du jour , dans^ 
une grande caleche que j’avois pour la cam- 
pagne. -Il étoit à vingt pas de la porte , d’où 
il vit fortir quelques-uns de mes gens, qui 
étoient à cheval, & qui fe rafTembloient pour 
fn’attendre. L’habit françois l’ayant frappé,il leur 
demanda dans notre langue, qu’il parloit afTez 
facilement , à qui ils appartenoient. Je. nç fais 
quel projet il avoit pu former fur leur ré- 
ponfe ; mais à peine l’eût-il reçue , que voyant 
avancer ma voiture dans laquelle j’étois avec 
le féli&ar & les deux dames , il reconnut aifé- 
ment fa maîtrefle. Rien ne fut capable de mo- 
dérer fon tranfport. Il fe jeta à ma portière , 
où il demeura fufpendu malgré la marche ar- 
dente de fix puiffans chevaux , en me nommant 
par mon nom, & me conjurant de lui accorder 
un moment pour s’expliquer. Son agitation lui 
%Yç>it fait perdre haleine , dans les efforts 
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qu’il faifoit pour fe foutenir & pour fe faire 
entendre, on l’auroit pris pour un furieux qui 
Inéditoit quelque deffein funefte. Nous ne nous 
appercevions pas que Maria Rezati, ou Molene, 
étoit évanouie à notre côté. Mais les gens du 
féliâar , qui fuivoient avec fes équipages, ap- 
percevant un efclave qui paroifloit manquer 
de refpeéi pour leur maître & pour moi, accou- 
rurent impérieufement , & le forcèrent avec 
violence de quitter ma portière. Un foupçon 
qui m’étoit venu de la vérité me faifoit crier 
au portillon d’arrêter. Il retint enfin fes che-r 
vaux. Je modérai les gens du féli&ar , qui con- 
tinuoient de maltraiter le jeune efclave, & je . 
donnai ordre qu’on le fît approcher. Le féliôar 
ne comprenoit rien â cette fcène, ri à l’atten- 
tion que j’y donnois. Mais les explications du 
chevalier lui apportèrent bientôt les lumières 
que j’avois déjà. Ce malheureux jeune homme 
fe fit afTez de violence pour reprendre la refpi- 
ration qui lui manquoit , & prenant fans affec- 
tation l’air qui convenoit à fa naiflance, il m’a- 
dreffa un difcours que je m’efforcerois en vafn 
de rendre -aufli touchant qu’il me le parut dans 
fa bouche. Après m’avoir fait en peu de mots 
fon hiftoire & celle de fa maîtrelfe, il s’apper- 
çut au moment qu’il vouloit me la • faire con- 
naître, qu’elle étoit fans mouvement auprès de 
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itioi. Ah ! vous la voyez, s’écria-t-il en s’in- 
terrompant avec un nouveau trouble , elle fe 
•meurt , prenez foin d’elle. Hélas] elle fe meurt , 
reprit-il encore , & vous ne la fecourez pas ! 

Il n’étoit pas difficile de lui faire rappeler 
fes efprits. La joie ne fert qu’à ranimer les 
forces quand elle ne les a point étouffées dès 
le premier moment. Elle fe tourna vers THéd- 
phé ; c’eft lui, s’écria-t-elle, ah ! c’eft le cheva- 
lier ; c’eft lui-même. Je n’avois pas befoin de 
cette confirmation pour m’apprendre ce que 
j’en devois croire. Après avoir fait une ré- 
ponfe confolante au jeune efclave , je deman- 
dai au félidar s’il etoit affez bien avec fon 
-maître pour me garantir que fon abfence n’au- 
roit pas de mauvaifes fuites. Il m’affüra que 
c’étoit un de fes meilleurs amis ; & par une 
politeffe que j’admirai en Turquie , lorf- 
que je lui eus déclaré le défir que j’avois 
• d’emmener le chevalier à Oru , il dépêcha un 
de fes gens , pour prier fon ami , qui était un 
officier général, de trouver bon qu’il ufât pen- 
dant quelques jours de fon efclave. Je pré- 
vois, me dit-il après avoir donné cet ordre, 
que vous m’employerez à quelque chofe de 
plus ; mais en vous prévenant par l’offre de 
mes fervices , je vous affure que ce qui me 
fera refufé par Nady Emir ne peut être ac- 
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cordé à perforine. Nous avions des chevaux 
de main. J’en fis donner un au chevalier, qui 
ne fe polfédoit point dans les mouvemens de 
fa joie. Cependant il en fut modérer les témoi- 
gnages y & fentant à quoi l’obligeôient encore 
fon habit & fa fituation, il s’abftint également 
& de s’approcher de fa maîtreffe , & de pren- 
dre un autre ton que celui qui convenoit à 
fa mauvaife fortune» 

Je ne pus éviter, pendant îe relie de la 
route, de confelfer au félidar que c’étoit le 
défir de rendre fervice à tes malheureux amans 
qui m’avoient porté à lui demander la liberté 
de Molene , & j’acceptai l’offre qu’il me fai- 
foit de fon entremife pour obtenir de Nady 
Emir celle du jeune chevalier» Théophé acheva 
d’échauffer fon zèle , en marquant qu’elle y 
prenoit un vif intérêt» Nous arrivâmes à Orui 
Le chevalier fe déroba pendant que nous des- 
cendions de notre voiture; mais il me fit prier 
un moment après .de fouffrit qu’il me vît feul^ 
& la grâce qu’il me demanda à genoux ; en 
me donnant le nom de fon père & de fon fau- 
veur , fut de permettre qu’il prît auffitôt uri 
autre habit. Quoique le 'moindre traveftifTe-* 
tuent foit un crime pour un efclave,je ne le 
crus pas dangereux pour lui dans les circons- 
tances, Il parut quelques momens après dans 
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un état qui changea autant Tes manières que 
fa figure ; & faehant déjà que fa maîtrefle étoit 
libre , ou qu’elle n’avoit plus d’autre maître 
que moi, il me demanda la permilïion de l’em- 
braffet. Cette fcène nous attendrit encore. Je 
ïenouvelai au féliétar ia prière que je lui 
avois faite en fa faveur, & quoique je n’eufTe 
point de liaifon particulière avec Nady Emir, 
j’aurois aflez compté fur la confidération où 
j’étois parmi les turcs pour me flatter de 
réuflir moi-même auprès de lui* 

L’obftination que le féliétar avoit eue à voih 
loir nous accompagner i me forçoit de conte- 
nir des fentimens auxquels je confefle enfin 
qu’il étoit impoflible de rien ajouter. Avec 
la certitude d’une fagefle confiante dans l’ai- 
mable Théophé , je me croyois celle d’avoir 
triomphé de fon cœur , & j’étois réfolu de 
m’expliquer fi ouvertement avec elle , qu’elle 
n’eût plus à combattre fa timidité , que je re- 
gardois déformais comme le feul obftacle quî 
l’arrêtât. Mais je voulois être libre pour une 
fi grande entreprife. Le féliétar avoit compté 
que nous retournerions enfemble à Conftanti- 
nople. T exagérai l’importance des affaires qui 
m’y rappeloient, pour le faire confentir à pré* 
cipiter notre départ. Le chevalier fut de notre 
voyage. Outre les raifons-qui regardoient fa 

• 
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liberté, j’en avois une autre de ne le pas laifTer 
à Oru dans mon abfence;ou du moins, j’avois 
à me déterminer fur une difficulté qui me 
caufoit quelqu’embarras. Comme il y avoit peu 
d’apparence qu’il penfât à retourner en Sicile 
avec fa maîtrelTe , & qu’il étoit encore moins 
vraifemblable^qu’il pût fe retrouver avec elle 
fans retomber dans toutes les familiarités de 
l’amour , j’examinois s’il étoit convenable de 
* fouffrir chez moi un commerce fi libre. Mes 
principes n’étoient pas plus févcres que ceux 
de la galanterie ordinaire , & je ne prétendois 
pas faire un crime à ces deux amans de fe 
rendre auffi heureux que j’aurois fouhaité de 
l'être avec Théophé ; mais fi la chaleur de 
i’âge fait quelquefois oublier les loix de la re- 
ligion, on conferve pour frein l’honnêteté mo- 
rale , & je n’étois pas moins lié par la bien- 
féance , qui m’impofoit mille devoirs dans mon 
emploi. Ce fcrupule m’auroit fait prendre des 
réfolutions chagrinantes pour le chevalier , s’il 
rie m’en eût délivré en arrivant à Conftanti- 
nople. Il me déclara qu’après le fervice que 
j’allois lui rendre, fon deffein étoit de fe ren- 
dre en Sicile , non-feulement pour fe mettre 
en état de reftituer ce qu’il m’en coûteroit 
pour fa liberté, mais dans le defTein de pref- 
fentir s’il n’y avoit point d’efpérance de fe faire 

relever 
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relever de Tes vœux. Son malheur avbit fervi 
à mûrir fes fentimens. Il confidéroit que Maria 
Rezatî étoit une hile unique , dont il avoit 
riîiné la conduite & la fortune. Avec mille 
qualités qu’il ne celToit pas d’aimer , & dont 
l’idée même du férail ne le dégoûtoit pas, elle 
avoit aflez de bien pour borner fon ambition. 
Toutes ces réflexions , qu’il me communiqua 
avec beaucoup de tranquillité & de fagefle, 
le déterminoient à ne rien épargner pour fe 
procurer la liberté de l’époufer. 

Je louai fes intentions , quoique j’y prévifle 
des difficultés dont il ne pa^flbit pas s’effrayer. 
•Le féliétar vit fur le champ Nady Emir , qui 
étoit revenu à la ville. Il eri obtint le cheva- 
lier auflï facilement qu’il s’en étoit flatté» Mais 
quoique fa générofité le portât encore à me 
le rendre fans condition , je me fervis de la 
certitude que j’avois d’être rembourfé moi- 
même, pour le faire confentir'à recevoir mille 
fequins qu’il avoit payés à Nady. Après la con- 
noiflance que le jeune ficilien m’avoit donnée 
de fes fentimens, je ne balançai point à le ren- 
voyer auprès de fa maîtrefle. Il ne fe propofoit 
que de lui faire fes adieux , & dans l’ardeur 
qu’il avoit d’entreprendre un voyage dont il 
fe promettoit tout fon bonheur, j’obtias à peine 
qu’il prît quelques jours de repos à Oru, Ce- 
* P. 
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pendant , je l’y trouvai deux jours après, 
mon étonnement fut extrême, au premier mo- 
ment de mon arrivée, d’apprendre qu’il avoir 
changé de réfolution. Je n’approfondis pas tout 
d’un coup ce myftère , & je lui demandai feu- 
lement quelles vues il fubftituoit à celles qu’il 
avoit abandonnées. Il me dit qu’après beau- 
coup de nouvelles réflexions fur la difficulté 
de réuffir dans fon premier defîein, & fur les 
rifques qu’il alloit courir d’être chagriné ou 
par fon ordre , ou par les Rezati, il étoit re- 
venu à l’ancienne penfée qu’il avoit eue de s’é- 
tablir en Turquie ^$i’il avoit quelques perfpec- 
tives agréables du côté de la Morée , & qu’il 
n’en épouferoit pas moins fa maîtrelTe , parce 
que renonçant à la qualité de chevalier de 
Malte , il ne fe croyoit pas obligé de remplir 
les devoirs d’un état dont il abandonnoit tous 
les avantages ; enfin , que n’ayant point touché 
une femme confidérable qu’il avoit prife en 
lettres de change pour Ragufe , & qu’il avoit 
laiifée en nature à un banquier de Meffine , il 
comptoit de fe trouver aflez riche pour me 
remettre la fomme que j’avois payée au féli&ar, 
& pour mener une vie fimpîe dans le pays 
où. il vouloit fixer fon établiffement. Il ajouta 
que fa maîtreflfe étoit fille d’un père fort riche, 
qui ne vivrait pas toujours, & que ne pouvant 
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pas perdre les droits que la nature lui donnoiç 
à cet héritage , elle en retirerait tôt ou tard 
plus qu’ils ne défiroient l’un & l’autre pouf 
rendre leur vie fort aifée, & pour laiflfer quel? 
* que chofe à leurs enfans , s’il plaifoit au çiej 
de leur en accorder. 

Un fyftême né fi vîte me parut trop bieg 
concerté pour ne pas foupçonner qu’il veqoit 
de quelqu’incident extraordinaire. Je ne me 
ferois jamais^ défié néanmoins qu’il vînt de 
Synefe. Le chevalier n’avoit, pu pafler deuÿ 
jours à O ru fans apprendre que ce jeune grec 
y étoit avec une bleflure dangereufe. Il l’avoit 
vu «par politefle, & l’ayant trouvé aimable , 
il s’étoit lié tout d’un coup avec lui jufqu a lui 
raconter fes aventures. L’embarras où le met- 
toient fes projets de mariage avoit fait naître 
à Synefe cet admirable plan , dans lequel il 
s’étoit flatté de pouvoir trouver fes propres 
avantages. Il ayoit offert une retraite au che- 
valier dans les terres de fon père , & lui dé- 
couvrant à fon tour les tourmens de fon cœur, 
ils étoient venus de confidence en confidence 
a fe promettre que Théophé par tendrefle ou 
par intérêt fe laifleroit engager à les Cuivre. 
On étoit bien éloigné d’avoir obtenu fon cpm 
lentement , & ^Synefe avQit prévenu fon ami 
fur la délicatefle de çitte négociation ; pn Ce 
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flattoit qu’avec le fecours de Maria Rezati, 
. qüi étoit entrée ardemment dans ce glorieux 
projet, on lui feroit entendre que foit qu’elle fut 
fille de Paniota Condoïdi , foit qu’elle prît des 
fentimens d’amour pôur Synefe , elle n’avoit 
rien à fouhaiter de plus heureux pour une fille 
du même pays. 

Quoique le chevalier m’eût laifle quelque 
défiance, elle fe tournoit fi peu vers Synefe 
& fur mes propres intérêts , que ne voulant 
pas pénétrer pkis loin qu’il ne fouhaitoit dans 
les fiens , je ne fis pas la moindre objedion 
contre fon delfein. Le prix de votre liberté, 
lui dis-je, n’eft pas ce qui vous doit caufer de 
l’inquiétude , & je ne regretterois pas une plus 
grofle fomme , fi elle pouvoit contribuer à votre 
bonheur. Cependant je m’imaginai que le fond 
de cette nouvelle intrigue ne feroit point échap- 
pé à Théophé. Je brûlois d’ailleurs du défir 
de la revoir. C’étoit une impatience fi vive , 
que les trois jours que j’avois été obligé de 
pafler à la ville m’avoient paru d’une mortelle 
longueur ; & qu’en faifant quelquefois une ré- 
flexion férieufe fur l’état de mon cccur , j’avois 
quelque confufion de lui avoir laifle prendre 
4wr moi tant d’afcendant. Mais étant convenu 
avec moi-même de me livrer à une paflion dont 
j’efpérois toute la douclur de ma vie, j’écartois 
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tout ce qui auroit pu diminuer la force d’un 
fentiment fi délicieux. 

J’entrai dans l’appcirtement de Théophé. , 
avec la réfolution de n’en pas fortir, fans avoir 
fait un traité folide avec elle. J’y trouvai Maria 
Rezati. Affreufe contrainte ! Elles s’étoient liées 
par une vive affe&ion , & la ficilienne n’ayant 
pu s’imaginer qu’elle eut un autre attachement 
pour moi que celui de l’amour , avoit déjà 
hafardé quelques follicitations fur le bonheur 
d’un commerce auiïi tranquille qu’elle fe figu- 
roit le nôtre. Ce langage avoit ocplu à Théo- 
phé. A peine eut-elle reçu mes pr^iières poli- 
teffes, que s’adrefiant à fa compagne: dans J’er- 
reur où vous êtes, lui dit-elle, vous ferez éton- 
née d’apprendre de monfieur que je ne dois 
rien à fon amour, & que m’ayant comblée de 
bienfaits , je n’en ai obligation qu’à fa généro- 
fité. Elles paroiffoitnt attendre toutes deux 
ma réponfe. Je pénétrai mal le fujet de leur 
entretien ; fy ne fuivant que la vérité de mes 
fentimens , je répondis qu’en effet la beauté 
ne m’ayant jamais infpiré d’amour , je n’avois 
çonfulté que les mouvemens de mon admira- 
tion dans les premiers fervices que je lui avois 
rendus : mais il faut fi peu de tems pour vous 
connoître , repris- je en lui jetant un regard 
paffionné, & quand on a découvert ce que vont 
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valez , il eft fi néceflaire de vous dévouer 
toute fa tendrcffe. . . . Théophé , qui fentoit où 
te difcours m’alloit conduire , l’interrompit 
adroitement. Je me flatte à la vérité, me dit- 
elle , que vos propres faveurs ont pu vous 
fairfe prendre pour moi quelqu’amitié ; & c’eft 
Un bien que je trouve fi précieux , qu’il me 
tiendra lieu éternellement de fortune & de 
plâifir. Elle changea auflitôt d’entretien. Je 
demeurai dans une incertitude qui mit un chan- 
gement beaujjpup plus étrange dans mon hu- 
meur. Mais ne pouvant fupporter long-tems 
la violerfcd*de cette fituatiôn, je pris un parti 
qui paraîtra puérile à tout autre qu’un amant; 

J'entrai feul dans le cabinet de Théophé , 
te fie fentant que trop combien mes efpérances 
étoiefit reculées, je me fervis d’une plume pour 
né pas remettre plus loin ce que je prévoyois 
que ma langue n’auroit pa*la force d’exprimer 
dans des rirconftances qui venoient de me rem- 
plir de crainte & d’amertume. J’éêrivis en peu 
de lignes tout ce qu’un cœur pénétré d’eftime 
tt d’amour peut employer de plus vif & de 
plus touchant pour perfuader fa tendreffe ; & 
quoiqu’il n’y eût rien d’obfcur dans mes ter- 
fines , je répétois en finiflant , pour comble 
de clarté, que je ne parlois pas d’amitié, qui 
étoit un fentiment trop froid pour les tranf- 
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ports de mon cœur , & que je me dévouoïs 
pour toute ma vie à l’afnour. J’ajoutois néan- 
moins qu’ayant fu le régler jufqu’alors avec une 
modération dont on me devoit le témoignage, 
je voulois qu’il dépendît encore de la volonté 
de ce que j’aimois ; & que n’afpirant qu’au re- 
tour du fien , je lui abandonnois le choix des 
marques. 

Je revins d’pn air plus tranquille, après m’étre 
foulage par cette ouverture, & priai froidement 
Théophé de palTer feule dans fon cabinet. Elle 
y demeura quelques inflans. Reparoifiant enfuite 
avec une contenance fort férieufe, elle me fup- 
plia de retourner au lieu d’où elle fortoit. Au- 
deffous de mon écrit , j’en trouvai un de fa 
main. Il étoit fi. court , & d’un tour fi extraor- 
dinaire , qu’il n’a pu me fortir de la mémoire. 
Une infortunée , me difoit-elle, qui avoit ap- 
pris de moi le nom d’honneur & de vertu , & 
qui n’çtoit pas encore parvenue à connoître ce- 
lui de fon pcre ; l’efclave dû gouverneur de Pa- 
tras & de Cheriber , ne fe fentoit propre à 
infpirer que de la pitié ; ainfi , elle ne pouvoit 
fe reconnoître dans l’objet de mes fentimens. 
ir m’échappa une exclamation fort vive en li- 
fant cette étrange réponfe. La crainte qu’il ne 
me fût arrivé quelqu’accident la fit accourir à 
la porte du cabinet. J”étendis les bras vers elle, 
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pour l’inviter à venir recevoir mes explications , 
mais quoiqu’elle remarquât ce mouvement paf- 
fianné , elle retourna vers fa compagne , après 
s’être afiurée qu’elle n’avoit rien à craindre pour 
ma fanté. Je demeurai en proie aux plus vio- 
lentes agitations. Cependant ne pouvant aban^ 
donner mes efpérançes , je repris la plume pour 
• effacer l’horrible portrait qu’elle avoit fait d’elle- 
îpême , & j’en fis un qui la repréfentoit au con- 
traire avec toutes les perfèftions dont la nature 
l’avoit ornée. Voilà ce que j’aimç , ajoutai-je , 
& les traits en font fi bien gravés dans moq 
cœur , qu’il n’eft pas capable de s’y méprendre* 
Jç me levai, je paflài près d’elle, & je lui pro- 
pûfai ençore de retourner dans le çabinet, Elle 
fourit , & elle me pria de lui donner plus de 
fçms pour examiner ce que j’y avois laiffé, 
Çettq réponfe me confola. Je me retirai néan- 
moins pour aller diffiper le relie de mon trou-? 
bie. Il me paroiffoit fi étonnant à moi-même , 
que j’euffe befoin dç tant de précautions pour 
expliquer mes fentimens à une fille que j’avois 
tirée des bras d’un turc , & qui dans les pre- 
miers jours de fa liberté fe feroit peut - être 
crue trop heureufe de pafler tout d’un coup 
dans les miens, qu’au milieu même de la ten- 
dreflfe dont je prenois plaifir à m’enivrer, je 
flan reprochois une timidité qui ne convenoit qi 
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à mon âge ni à mon expérience. Mais outre 
quelques remords fecrets dont je ne pouvois 
me défendre en me fouvenant des maximes de 
fagefle que j’avois expliquées mille fois à Théo- 
phé , & la crainte de me rendre méprifable à 
fes propos yeux par une paflion dont le but 
ne pouvoit être apres tout que la ruine des 
fentimens de vertu que j’avois contribué à lui 
infpirer , il faudroit que je puflTe donner une 
jufte idée de fa perfonne pour faire concevoir 
qu’une figure qui n’étoit propre qu’à jeter des 
flammes dans un cœur , devenoit par cette rai r 
fon même , la plus capable d’impofer de la 
crainte & du refpeéf , lorfqu’au lieu d’y trouver 
la facilité que tant de charmes faifoient dcfirer 
& que tant de grâces fembloient promettre , 
on étoit non- feulement arrêté par la crainte de 
déplaire , qui eft un fentiment ordinaire à l’a- 
mour , mais comme repouffé par la décence , 
l’honnêteté, par l’air & le langage de toutes 
les vertus , qu’on ne s’attendoit point à trou- 
ver fous des apparences fi féduifantes. Vingt 
fois, dans les principes de droiture & d’honneur 
qui m’étoient naturels, je penfai encore à me 
faire violence pour laifler un cours libre aux 
vertueufes inclinations de Théophé ; mais em- 
porté par une paflion que mon ftlence '& ma 
modération même avoient continuellement for- 
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tifiée , je revenois à promettre ati ciel de me 
contenir dans les bornes que je m’étois impo- 
fées , & je croyois donner beaucoup à la fa- 
gefle , en me foutenant dans la réfolution de 
ne demander à Théophé que ce qu’elle feroit 
portée volontairement à m’accorder. Je paffai 
aflez tranquillement le refte du jour , dans l’at- 
tente de cette nouvelle réponfe qu’elle avoit 
voulu fe donner le tems de méditer, & je ne 
cherchai point l’occafion de lui parler fans té- 
moins. Elle parut l’éviter aufli. Je remarquai 
même dans fes yeux un embarras que je n’y 
avois jamais apperçu. 

Le lendemain à mon lever, un des efclaves 
qui la fervoient m’apporta une lettre cachetée 
foigneufement. Quel fut mon emprelfement à 
la lire ! Mais dans quel abattement tombai -je 
aulfitôt en y trouvant une condamnation abfo- 
hie , qui fembloit m’ôter jufqu’aux moindres 
fondemens d’efpérance. Cette lettre terrible , 
que Théophé avoit paffe toute la nuit à com- 
pofer , auroit mérité d’être rapportée ici toute 
entière, fi des raifons qui viendront à la fuite 
& que je ne rappellerai pas fans douleur & fans 
honte, ne me ,1’avoient fait déchirer dans un 
affreux dépit. Mais les premiers fentimens qu’elle 
me caufa ne furent que de la triftelfe & de la 
confternation. Théophé m’y retraçoit toutes les 



Digitized by Google 




d’une Grecque moderne. 

eîrconftances de fon hiftoire , c eft-à-dire , fes 
malheurs , fes fautes & mes bienfaits. Et raifon- 
nant fur cette expofition avec plus de force & 
de jufteffe que je n’en ai jamais vu dans nos 
meilleurs livres , elle concluoit qu’il ne conve- 
noit , ni à elle qui avoit à réparer autant de 
defordres que d’infortunes , de s’engager dans 
une paflïon qui n’étoit propre qu’à les renouve- 
ler ; ni à moi , qui avois été fon maître dans 
la vertu, d’abufer du jufte empire que j’avois 
fur elle , & du penchant même qu’elle fe fen- 
toit à m’aimer , pour détijpce les fentimens 
qu’elle devoit à mes confeils^ autant qu’à fes 
efforts. Si jamais néanmoins elle devenoit ca- 
pable d’oublier des devoirs dont elle commen- 
çoit à connoître l’étendue , elle proteftoit que 
j’étois le feul qui pût la faire tomber dans cette 
FoiblefTe. Mais au nom de cet aveu meme , 
quelle donnoit à l’inclination de fon cœur , elle 
me conjuroit de ne pas renouveler des décla- 
rations Sc des foins dont elle fentoit le danger ; 
ou fi fa préfence étoit auffi contraire à mon 
repos qu’elle croyoit s’en être apperçue, elle 
me demandoit la liberté de fuivre fon ancien 
projet, qui avoit été de fe retirer dans quelque 
lieu ^^quille des pays chétiens , pour n’avoir 
pas à fe reprocher de nuire au bonheur d’un 
maître & d’un père à qui le moindre facrifice 
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qu’elle devoit étoit celui de fa propre fatisfac- 

tion. 

J’abrège les idées mêmes qui me font reliées 
de cette lettre , parce que je défefpérerois de 
leur rendre toute la grâce & la force qu’elles 
avoient dans leur exprelïion naturelle. A l’âge 
où je fuis en écrivant ces mémoires , je dois 
l’avouer avec confufion ; ce ne fut pas du côté 
favorable à la vertu que je pris d’abord tant 
de réflexions fenfées. N’y voyant au contraire 
que la ruine de tous mes défirs, je m’abandon- 
nai au regret d’avoir prêté contre moi de fi 
fortes armes à un^fille de dix-fept ans. Etait- 
ce à moi , me tlifois-je amèrement , à faire le 
prédicateur , le cathéchifte ? Quel ridicule pour 
un homme de mon état & de mon âge ! Il 
fklloit dope être fur de trouver dans mes maxi- 
mes le remède dont j’ai befoin pour moi-même. 
Il falloit être perfuadé de tout ce que j’ai prê- 
ché , pour en faire ma propre règle. N’eft - il 
pas miférable que , livré comme je le fuis aux 
plaifîrs des fens , j’aie entrepris de rendre une 
fille challe & vertueufe ? Ah ! j’en fuis bien 
puni. Et portant encore plus loin le dérégle- 
ment de mes idées , je me rappelois toute ma 
conduite , pour me juftifier en quelque ^Mte de 
la folie dont je m’accufois. Mais eft-ce rmWauté? 
ajoutai-je, Que lui ai-je donc appris de fi pro- 
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pre à lui infpirer cette rigoureufe vertu ? Je 
lui ai repréfenté l'infamie de l’amour , tel qu’oft 
l’exerce en Turquie ; cette facilité des femmes 
à fe livrer aux défirs des hommes , cette grofi- 
fièreté dans l’ufage des plaifirs, cette ignorance 
de tout ce qu’on appelle goût & fentiment : 
mais ai-je jamais penfé à lui donner de l’éloi- 
gnement pour un amour honnête , pour ua 
commerce réglé , qui eft le plus doux de tous 
les biens , & le plus grand avantage qu’une 
femme puifTe tirer de fa beauté ? C’eft elle qui 
fe trompe & qui m’a mal entendu. Je veux l’ea 
^ertir ; mon honneur m’y oblige. Il feroit 
trop ridicule pour un homme du monde , d’a- 
voir engagé une fille - de ce mérite dans des 
maximes qui ne conviennent qu’au cloître. 

Loin de revenir aifément de ces première* 
idées, il me tomba dans l’efprit que ma princi- 
pale faute étoit d’avoir mis entre les mains de 
Théophé quelques ouvrages de morale , dont 
les principes , comme il arrive dans la plupart 
des livres , étoient portés à la rigueur , & pou- 
voient avoir été pris trop à la lettre par une 
fille qui les avoit médités pour la première fois. 
Depuis qu’elle commençoit à favoir alTez notre 
langue pour lire nos auteurs, je lui avois donné 
les Effais de Nicole , par la feule raifon que la 
voyant portée naturellement à penfer & à ré- 
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jfiéchir , j’avois voulu lui faire connoître un 
homme qui raifonne continuellement. Elle en 
faifüit fa le&ure allidue. La logique de Port- 
Royal étoit un autre livre que j’avois cru propre 
à lui former le jugement. Elle l’avoit lu avec 
la même application & le même goût. Je m’i- 
maginai que des ouvrages de cette nature avoient 
pu caufer plus de mal que de bien dans une 
imagination vive , & qu’en un mot ils n’avoient 
fait que lui gâter l’efprit. Cette penfée rendit 
un peu de calme au mien , par la facilité que 
j’avois de lui procurer d’autres livres dont j’ef- 
pérois bientôt un effet tout oppofé. Ma biblio- 
thèque étoit fournie dans toutes fortes de gen- 
• res. Ce n’étoit pas des livres licencieux que je 
lui deftinois ; mais nos bons romans , nos poé- 
fîes , nos ouvrages de théâtre , quelques livres 
mêmes de morale ,^dont les auteurs ont été de 
’ bonne compofition avec les défirs du cœur & 
les ufages du monde., me parurent capables 
de ramener Théophé à des principes moins fa- • 
rouches ; & je tirai tant de confolation de mon 
deffein , quq j’eus la force de compofer mon 
vifage & mes fentimens en reparoiflant à fa 
vue. L’occafion fe préfenta de lui parler à l’é- 
cart. Je ne pus me difpenfer de lui- marquer 
quelque chagrin de fa lettre ; mais il fut mo- 
déré ; & lui témoignant plus d’admiration pour 
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fa vertu que de regret de me voir rebuté, je 
ne parlai de fa réfiftance à mes foins , que comme 
d’un motif pour me porter moi-mcme à com- 
battre ma paflion. 

Je fis tomber auffitôt mon difcours fur le pro- 
grès de fes exercices, & lai vantant quelques li- 
vres nouveaux que j’avois reçus de France, je lui 
promis de les lui envoyer dans l’après-midi. Elle 
fut bien éloignée de la modération où j’affeétai 
de me contenir. Sa joie s’exprima par des tranf- 
ports. Elle prit ma main quelle ferra contre fes 
lèvres. Je retropve donc mon père, me dit-elle ! 
Je retrouve ma fortune , mon bonheur, & tout 
ce que j’ai efpéré en me livrant à fa généreufe 
amitié. Ah ! quel fort fera plus heureux que le 
mien? Cette effufion de fentiment me toucha jus- 
qu'au fond du cœur. Je ne pus y réfifter ; & 
la quittant fans ajouter un feul mot, je me re- 
tirai dans mon cabinet, où je me lîvrai longtems 
au trouble qui prenoit l’afcendant fur toutes mes 
réflexions. 

Qu’elle eftfincère ! Qu’elle eft naïve! Oh ! dieux, 
qu’elle eft aimable ! Il m’échappa mille autres 
exclamations avant que de pouvoir mettre quel- 
qu’ordre dans mes idées. Cependant c’étoit la 
vertu même qui avoit paru s’exprimer par fa 
bouche. Mes fcrupules furent les premiers mou- 
vemens qui s'élevèrent dans mon coeur. Je facri- 
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fierai donc tant de mérite à une pafiion déréglée ! 
J’avois vis-à-vis de moi mes livres. Je jetai les . 
yeux fur ce que je m’étois propofé de donner à 
Théophé. C’étoit Cléopâtre , la princcfle de 
Clèves, &c. Mais lui remplirai-je l'imagination 
de mille chimères, ddnt il n’y a pas de fruit à 
recueillir pour fa raifon ? En fuppofant quelle y 
prenne quelque fentiment tendre , ferai-je bien 
fatisfait de les devoir à des fiétions , qui peuvent 
réveiller les fentimens de la nature dans un cœut 
naturellement difpofé à la tendrefle , mais qui 
ne feront pas le bonheur du mien , lorfque je 
ne les devrai qu’à mon artifice. Je la connois. 
Elle retombera fur fon Nicole, fur fon art de 
penfer , & j’aurai le chagrin de voir l’illufion plu- 
tôt diflîpée que je n’aurai jamais pu la faire naître; 
ou fi elle eft confiante , je ne trouverai qu’un 
bonheur imparfait dans un amciur que j’attri- 
buerai fans celle à des motifs où je n’aurai pas la 
moindre part. 

Ce fut par des réflexions de cette nature que 
je parvins infenfiblement à calmer les mouve- 
mens qui m’avoient agité. Eflayons , repris -je 
plus tranquillement, jufqu’où la raifon efi ca- 
pable de me conduire. J’ai deux difficultés à 
vaincre, & je dois me propofer l’une ou l’autre 
à combattre. Il faut ou furmonter ma pafiion , 
ou triompher de la réfiftanee de Thfophé. De 

quel 
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quel côté tournerai-je mes efforts ? N’eft-il pas 
plus julle que je les tourne contre moi-même , 

& qiie je cherche à me procurer un repos qui 
affure en même tems celui de Théophé? Son 
penchant la porte à m’aimer, dit-elle ; mais elle 
l’a réprimé. Qu’ai-je à prétendre de fon amour ? 

Et fi je cherche fon intérêt & le mien , ne ferons- 
îious pas mieu>t l’un & l’autre de nous borner 
à la fimple amitié? 

C’étoit dans le fond ce que je pouvois penfer 
de plus fage ; mais je me flattois mal à propos 
d’être aufiî maître de mon cœur que de ma 
conduite. Si je renonçai fur le champ à l’envie 
d’employer d’autres voies que mes foins pour 
toucher le cœur de Théophé, & fi je m’impofai 
des loix plus févères que jamais dans la fami- 
liarité où je ne pouvois éviter de vivre avec v. 

elle, je n’en confervai pas moins le trait que je 
portois au fond du cœur. Ainfi la plus inté- 
relTante partie de ma vie, c’eft-à-dire, le détail 
intérieur de ma maifon , alloit devenir pour moi 
un combat perpétuel. Je le fentis dès le premier 
moment, & je me livrai aveuglément, à cette 
èfpéce de fupplice. Que j’étois éloigné néan- 
moins de prévoir les tourmens que je me pré« 
parois ! * 

Syncfe, que je n’avois p; s encore vu depuis 
fa blelfure , & qui commençoit à fe rétablir 

9 
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envoya pour la première fois un de mes gens, 
qui vint interrompre mes triftes me'ditations pour 
me faire fes excufes. Je l’avois négligé depuis 
fon aventure , & ne me trouvant pas fort offenfé 
de Fentreprife d’un amant , je m’étois contenté 
de donner ordre qu’on prît foin de lui , & qu’on 
le renvoyât chez fon père après fa guérifon. Mais 
la fourmilion qu’il me marquoit mè difpofa lî 
bien pour lui , que m’étant informé plus parti- 
culièrement de fa fanté, je me fis conduire à 
fa chambre , d’où l’on me dit qu’il ne pouvoit 
encore s’éloigner. Il feroit entré dans le fein de 
la terre , fi elle s’étoit ouverte pour le cacher 
à mes regards. Je le rafliirai par mes premières 
exprefïions , & je le priai feulement de m’ap- 
prendre le fond de fes vues , dont j’ajoutai que 
je connoiifois déjà la meilleure partie. Cette de- 
mande étoit équivoque , quoique ma penfée ne 
fe portât pas plus loin que la vifite qu’il avoit 
rendue à Théophé. Je le vis trembler de fai - 
fixement , & fon embarras me faifant naître des 
foupçons qui ne s’étoient pas ptéfentés à mon 
efprit, je l’augmentai en redoublant mes inftan- 
ces. Il fit un effort pour fe lever, & lorfque 
je l’eus forcé de demeurer dans fa fituation , il 
me conjura de prendre pitié d’un malheureùx 
jeune homme qui n’a voit jamais penfé à m’of- 
fenfer, J’écoutois d’un air févère. Il me dit qu’il 



Digitized by Googl 




d’une Grecque moderne. 
étoit toujours prêt à reconnoître Théophé pour 
fa fœur , 8c qu’il feroit plus ardent que fes frères 
à lui donner cette qualité , lorfqu’il plairoit à 
fon père de s’expliquer ; mais qu’à la vérité, ne 
voyant point aflez de certitude dans fa naiffance 
pour s’arrêtera cette idée, il s’étoit livré à d’au- 
tres fentimens qui pouvoient devenir aùllî avan- 
tageux à Théophé que la révélation de fa naif- 
fance & quelque légère partie de l’héritage de 
Condoïdi; en un mot, qu’il lui offroit de l’é- 
poufer: que malgré la loi de fa famille, qui afïu- 
roit toutes les terres de fon père à l’aîné de fes 
frères, il n’étoit pas fans bien du côté de fa mère ; 
que dans cette difpofition il n’avoit pas cru man- 
quer de refped pour moi en différant quelques 
jours à retourner à Conftantinople , pour trouver 
I’occafion de déclarer fes fentimens à Théophé; 
qu’il ofoit efpérer au contraire que je daigne- 
rois les approuver ; qu’à l’égard des offres qu’il 
avoit faites au chevalier, il avoit toujours fup- 
pofé qu’elles ne s’exécutcroient pas fans mon con- 
fentement. Et m’expliquant le projet de leur éta- 
bliffement dans la Morée , il fe fit un mérite de 
me déclarer fincèrement tout ce qu’il craignoit 
que je n’eulfe appris par une autre voie. 

En examinant de fang froid fon dîfcours & 
fes intentions , je le trouvai moins coupable , 
que léger & imprudent* de ne pas voir que dan! 

Q * 
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l’opinion qu’il avoit eue lui-même delà naiffancé 
de Théophé, Tes propofitions de mariage deman- 
doient absolument qu’une difficulté fi importante 
lut parfaitement éclaircie. Je ne pouvois d’aii- 
leurs lui faire un crime d’avoir entrepris de me 
ravir un cœur fur lequel ii ignoroit mes pré- 
tentions. Ainfi , loin de l’effrayer par des repro- 
ches , je me bornai à lui faire fentir la puéri- 
lité de fon projet. Mais ce qu’il n’efpéroit pas 
fans doute après cettè réflexion , je lui promis 
de faire une nouvelle tentative auprès de fon 
père pour éclaircir la naiffance de Théophé , 
& je l’exhortai à fe rétablir promptement , 
pour fe trouver en état de m’amener le feî- 
gneur Condoïdi avec lequel je ne voulois m’ex- 
pliquer qu’en fa préfence. Cette promefle & 
l’air de bonté dont je pris foin de l’accompa- 
gner , eurent plus d’effet pour fa guérifon que 
tous les remèdes. 



iAV 

Je ne m’engageois à rien que je ne fufle ré- 



folu d’exécuter ; mais ce n’étoit pas lui que je 
penfois à fervir , & toutes mes vues fe rappor- 
toient à l’avantage de Théophé. L’occafion ne 
pouvoit être plus favorable pour tenter Cort- 
doïdi par la Crainte du mariage de fon fils. J’a- 
vois déjà formé ce deffein , & je n’ofe encore 
confeffer ce que mon cœur ofoit s’en promet- 
tre. Après quelques jours , que l’impatience de 
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Synefe lui fit trouver trop longs, il vint m’a- 
vertir qu’il fe croyoit allez rétabli pour retour- 
ner à la ville. Amenez-moi donc votre père, 
lui dis-je ; mais gardez-vous qu’il fd défie des 
raifons qui me font fouhaiter de le voir. Ils 
furent le foir à Oru. Je fis un accueil honnête 
au feigneur Condoïdi , & paffant tout d’un coup 
au motif que j’avois eu de lui renvoyer fon fils ; 
à quoi nous avez-vous expofés , lui dis- je , & 
fi le hafard ne m’avoit fait découvrir les inten- 
tions de Synefe , de quoi nous alliez-vous ren- 
dre coupables ? Il eft rélblu d’époufer Théo-r 
phé. Voyez fi vous l’êtes de fouffrir ce ma- 
riage. Le vieillard parut d’abord un peu décorn 
certé. Mais fe remettant aufiitôt , il me remer- 
cia d’avoir arrêté les téméraires inclinations de 
fon fils. Je hii deftifte un parti, ajouta- t-il , 
qui conviendra mieux à fa fortune, qu’une fille 
dont l’unique avantage eft l’honneur que vous 
lui accorde^ de votre prote&ion. J’infiftai , en 
lui repréfentant qu’il ne feroit peut-être pas 
toujours le maître de s’oppofer à l’ardente paf-? 
fion d’un jeune homme. Il me répondit froi- 
dement qu’il en avoit des moyens infaillibles , 
& faifant prendre un autre tour à notre con- 
vention , le rufé grec éluda pendant plus d’une 
heure tous les efforts que je fis pour l’y rame- 
ner. Enfin prenant congé de moi avec beau-r 
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coup dp politefle , il donna ordre à fon fils de 
le fuivre , & ils reprirent tous deux le chemin 
de Confkntinople. 

Ce fut plufieurs jours après , qu’étant étonné 
de n’avoir point entendu parler de Synefe, la 
euriofité me fit envoyer un de mes gens à 
Conftantinople , avec ordre de s’informer de 
l’état de fa blelïure. Son père, qui fut qu’on 
venoit de ma part , me fit remercier de mon 
attention, & joignit malicieufement à cette po- 
litefle , que je pauvois être déformais fans in- 
quiétude pour le mariage de fon fils , parce 
que l’ayant renvoyé dans la Morée, fous une 
bonne garde , il étoit fur qu’il ne s’échapperoit 
point aifément du lieu pu il avoit donné ordre 
qu’il fût enfermé. J’eus aflez de bonté pour 
être fenfible à cette riguefr. Théophé mar- 
qua la même compaffion. Et comme je ne 
cachai cette nouvelle à perfonne, le chevalier 
plus touché que je ne l’aurois cru du malheur 
de fon ami , forma une réfolution qu’il nous 
déguifa foigneufemenri Sous prétexte de fe 
rendre à Ragufe , pour y toucher fes lettres 
de change , il entreprit de délivrer Synefe de 
fa prifon , & les périls où l’amitié l’engagea 
feront prendre bientôt une idée fort noble do 
fon caractère. 

Je ne diflimulai point à Théophé les nou- 
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veaux efforts que j’avois faits pour toucher 
fon père. Elle s’affligea du mauvais fuccès de 
mes foins, mais fans excès , & je fus charmé 
de lui entendre dire qu’avec les bontés que 
j’avois pour elle , on ne s’appercevroit jamais 
qu’elle manquât de père. Que n’aurois-je pas 
répondu à cette tendre marque de reconnoif- 
fance, fi j’eufTe laifTé à mon cœur la liberté de 
s’exprimer ? Mais , fidèle à mes réfol utions , 
je me réduifis au langage de l’affeâion pater- 
nelle, & je l’affurai quelle me tiendroit tou- 
jours lieu de fille. Un incident qui troubla* 
dans le même tems Conftantinople & tous les 
pays voifins , acheva de me faire connoître 
combien j’étois cher à l’aimable Théophé. Il 
fe répandit une fièvre contagieufe, contre la- 
quelle on fut longtems fans pouvoir découvrir 
de remède. J’en fus attaqué. Mon premier foin 
fut de me faire tranfporter dans un pavillon 
de mon jardin , où je ne voulus avoir auprès 
de moi que mon médecin & mon valet de 
chambre. Cette précaution, que je dcvois à 
la charité, en étoit d’ailleurs une de prudence, 
parce que je n’aurois pu délivrer ma maifon 
de cette fâcheufe maladie, fi elle s’étoit une 
fois communiquée à mes domeftiques. Mais 
un ordre qui fembloit regarder particulière- 
ment Théophé , n’eut pas plus de pouvoir que 

Q 4 
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,, la crainte pour l’erapécher de me fuivre. Elle 
entra malgré mes gens dans le pavillon , & rien 
pe fut capable de refroidir un moment fes 
foins. Elle tomba malade elle-même. Mes ins- 
tances, mes Supplications, mes plaintes ne pu- 
rent la faire confentir à fe retirer. On lui drefla 
un lit dans mon antichambre, d’où toute la 
force de fon mal ne l’empêcha point d’être 
continuellement attentive au mien. 

De quels fentimens n’eus-je point le cceur 
pénétré après notre rétabliflement ? Le féliétar, 
qui aVoit été informé de ma maladie, me ren- 
dit une vifite d’amitié auflitôt qu’il crut le pou- 
voir fans indifcrétion. Son cceur n’étoit pas 
tranquille, Le tenjs qu’il avoit pafle fans venir 
à Oru , avoit été employé à combattre une 
paffion dont il commençoit à Sentir qu’il ne 
recueilleroit jamais aucun fruit. Mais il ne put 
apprendre de moi-même les tendres foins qu’elle 
avoit eus pour moi, fans marquer par fonem-r 
barras & par fa rougeur une jalouGe qu’il n’a- 
yoit point encore fentie. Il s’agita impatiem- 
ment pendant le refte de notre entretien. Et 
lorfque le tems vint de fe retirer, il ne confi- 
nera point que la foiblelfe de ma fanté m’o-r 
bligeoit de garder mon appartement ; il mq 
pria de l’açcompagner au jardin. Je ne me fis 

pas prerîer. Aprç$ avoir gardé le Silence peq- 
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«Jant quelque pas: j’ouvre les yeux, me dit-il 
d’un ton emporté , & je rougis de les avoir 
fermés fi longtems. Il eft fi facile à un frarç- 
çois , ajouta-t-il ironiquement , de faire une 
dupe d’un turc. 

J’avoue que ne m’étant attendu à rien moins 
qu’à cette brufque invedive, & n’ayant penfé, 
dans la complaifance avec laquelle je m’étqis 
loué des foins de Théophé , qu’à faire va- 
loir la bonté naturelle defon caradère, je cher- 
chai pendant quelques momens des expreflions 
pour me défendre. Cependant, foit qu’un peu 
de modération naturelle me rendit capable de 
ne me pas laiffer aveugler par mon reflenti* 
ment , foit que l’abattement de ma maladie fiut 
favorable à ma raifon , je fis au fier félidar qne 
réponfe moins offenfante que ferme & modefte. 
Les françois ( car je fais marcher , lui dis-je , 
l’intérêt de ma nation avant le mien ) connoif- 
fent peu l’artifice , & cherchent de meilleurs 
voies pour faire réulïir ce qui les flatte. Pour 
moi , qui n’ai jamais penfé à vous fermer les 
yeux , je n’ai pas de regrets qu’il$ foient ou- 
verts, & je vous avertis feulement qu’ils vous 
trompent , s’ils vous font mal juger de moq 
?mitié & de ma bonne foi. Ce difeours dimi- 
nua l’emportement du félidar; mais il ne refroi; 
dit pas toute fa chaleur, Quoi ? me dit -il, 
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■vous ne m’avez pas dit que vous n’en étiez 
qu’aux termes de l’amitié avec Théophé , & 
que la généralité étoit le feul fentiment qui 
vous avoit intérelTé pour elle? Je l’interrom- 
pis fans émotion : Je ne vous ai pas trompé , 
fi je vous ai tenu ce difcours ; c’étoit mon 
premier fentiment, lui dis-je , & je ne ferois 
pas fi content de mon cœur , s'il avoit com- 
mencé par un autre. Mais puifque vous me 
prefTez de vous apprendre ce qui s’y paffe , je 
vous avoue que j’aime Théophé , & que je 
n’ai pu me défendre mieux que vous contre 
fes charmes. Cependant je joins à cet aveu 
deux circonftances qui doivent vous remettre 
l’efprit. Je n’avois pas ces fentimens pour elle 
lorfque je l’ai tirée du férail de Cheriber , & 
il ne me fert pas plus qu’à vous de les avoir 
conçus depuis. Voilà , repris-je avec moins de 
fierté que de politeffe, ce que je crois capable 
de fatisfaire un homme que j’eftime & que 
j’aime. 

Il fe livrait, pendant ce tems-là aux. plus 
noires réflexions , & rappelant tout ce qu’il 
avoit remarqué dans notre commerce depuis 
que j’avois reçu Théophé de fes mains , il 
n’auroit pas manqué de jeter le poifon de fon 
cœur fur les moindres obfervations qui lui 
auraient paru fufpe&es. Mais n’ayant à'me re- 
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procher que l’innocent témoignage que j’avois 
reçu du zèle de cette aimable fille, il conçut 
enfin que je ne m’en ferois pas vanté avec tant 
d’imprudence, fi je m’en étois cru redevable à 
l’amour. Cette penfée ne lui rendit pas le repos 
& la joie ; mais calmant du moins fes noirs 
tranfports , elle le difpofa à me quitter fans 
haine & fans colère. Vous n’aurez pas oublié , 
me dit-il en partant, que je vous ai offert le 
facrifice de .ma paffion quand j’ai cru que l’a- 
mitié m’en faifoit un devoir. Nous verrons fi 
j’ai bien compris vos principes, & quelle eft 
cette différence que vous m’avez vantée entre 
vos mœurs & les nôtres. Il ne me laiffa pas 
le tems de lui répondre. 

Cette aventure me fit examiner de nouveau 
quels reproches j’avois à me faire du côté de 
l’amour ou de l’amitié. Le feul cas où j’aurois 
cru mériter ceux du féliétar , auroit été celui 
d’un amour heureux, qui lui auroit fait crain- 
dre que ma concurrence n’eût diminué quel- 
que chofe de la tendreffe qu’il auroit obtenue. 
Mais depuis que j’aimois Théophé , il ne m’é- 
toit pas meme entré dans l’efprit de me faire 
valoir aux dépens de nion rival. J’étois affuré 
par elle-même qu’elle étoit fans goût pour lui, 
& l’obftacle qu’il m’accufoit de ne pas refpec- 
ter étoit précifément le feul que je n’avois pas 
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à combattre. D’ailleurs , j’avois moi-mcme tant 
de plaintes à faire de mon fort , que m’en trou- 
vant peut-être moins fenfible à celui d’autrui , 
je pris le parti de rire de fûn chagrin pour- 
foulager le mien. Je retournai vers Théophé 
dans cette difpofition , & je lui demandai en 
badinant ce qu’elle penfoit du félictar , qui 
ra’accufoit d’être aimé d’elle , & qui me faifoit 
un crime d’un bonheur dont j’étpis fi éloigné, 
Maria Rezati,dont l’attachement crpifïbit tous 
les jours pour fon amie , avoit acquis trop de 
lumières par fes aventures , pour n^avoir pas 
reconnu tout d’un coup de quels fentimens 
j’étois rempli. Ne la quittant pas un moment, 
elle eut l’adreffe de l’engager dans des ouver-r 
tures qui lui donnèrent bientôt beaucoup d’in- 
fluence fur toutes fes réflexions. Elle lui re-: 
préfenta qu’elle ne connoifloit point allez les 
biens qu’elle négligeoit , & qu’une femme de 
fon mérite pouvoit tirer des avantages extrê- 
mes d’une «paflion aufli vive que la mienne. 
Enfin , s’efforçant d’élever fes efpérances , elle» 
lui fit confidérer que je n’étois point marié; 
que rien n’étoit fi ordinaire dans les pays chré- 
tiens que de voir une femme élevée à la for- 
tune par un heureux mariage ; que dans la 
prévention favorable qui me faifoit regarder 
les premières aventures comme les fautes & 
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les injuftices de la fortune , je ne m’arrêterois 
vraifemblablemeat qu’à la'conduite qu’elle avoit 
tenue depuis fa liberté , & qu’à la diftance où 
j’étois de ma patrie , je ne prendrois confeil 
que de mon propre coeur. Elle lui répéta mille 
fois le même difeours, avec une efpèce d’im- 
patience de le voir reçu trop froidement ; & 
n’ayant pu tirer d’elle que des réponfes mo- 
deftes , qui marquoient une ame revenue de 
l’ambition, elle lui protefta qu’indépendamment 
d’elle & par le feule zèle de l’amitié , elle al- 
loit s’adreffer à moi, pour me difpofer infen- 
fiblement à faire la fortune & le bonheur de 
fon amie. En vain Théophé s’y oppofa-t-elle 
par les plus fortes raifons ; fa réfiftance fut , 
traitée de crainte & de foibleffe. 

Il n’y eut rien d’égal à fon embarras. Outre 
fa manière de penfer, qui l’élo^pit extrême- 
ment de toutes les vues de fortune & d’élé- 
vation, elle trembloit de l’opinion que j’allois 
prendre de fa vanité & de fa hardiefle. Après 
avoir renouvelé inutilement fes efforts pour 
faire changer de réfolution à fon amie , elle 
prit elle-même celle de me prévenir fur une 
négociation dont le moindre rifque lui paroif- 
foit être la perte de mon eftime & de mon 
affeétion. Mais après avoir combattu longtems 
fa timidité , elle s’en laifla vaincre, & le feul 
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expédient qui lui refta.fut d’employer tin calo~ 
ger , chef d’une églife grecque , qui étoit à 
deux mille d’Orü , avec lequel elle avoit for- 
mé quelque liaifon. Ce bon homme fe chargea 
volontiers de fa commifïïon. Il me l’expliqua 
d’un ton léger; & redoublant l’admiration qu’il 
avoit déjà pour une fille fi extraordinaire , il 
me demanda fi je mettois beaucoup de diffé- 
rence entre cette vertueufe crainte & celle qui 
portoit un caloger modefte à fe cacher pour 
fuir les dignités eccléfiaftiques. Je fouris de fa 
comparaifon. Avec un peu plus d’expérience 
que lui de la vanité & de l’adreffe des femmes , 
toute autre que Théophé m’auroit 'été fufi- 
pe«5le,& j’aurois peut-être regardé cette appa- 
rence de modeftie comme un tour fort bien 
imaginé pow^me faire connoître Tes préten- 
tions. Mai^fpurois fait le dernier outragé à 
mon aimable éleve. Elle n’avoit pas befoin 
de cette précaution , dis - je au caloger , 
pour me faire bien juger des fentimens de fon 
coeur, & dites-lui plus d’une fois que s’il m’é- 
tait libre de fuivre les miens, je ne tarderois 
guères à lui marquer toute la juftice que je 
lui rends. C’étoit la feule réponfe qui convînt 
à ma fituation. Oferai-je confeffer qu’elle étoit 
bien plus retenue que mes véritables défirs ? 

Je ne manquai pas de tenir le même lan- 

% 
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gage à Thcophé , & je fus comme forcé de la 
pourfuivre pour trouver l’occafion de l’entre- 
tenir fans témoins. Je m’étois retranché les 
vifites que je lui rendois feul dans fon appar- 
tement. Je ne lui propofois plus de prome- 
nade au jardin. Elle m’étoit devenue fi redou- 
table que je n’approchois plus d’elle qu’en 
tremblant. Les plus doux momens de ma vie 
étoient néanmoins ceux que je pafTois à la 
voir. Je porto is par-tout fon idée, & j’avois 
honte quelquefois au milieu de mes plus graves 
occupations de ne pouvoir éloigner des fou- 
venirs qui m’affiégeoient continuellement. La 
connoiflance du caloger , qu’elle m’avoit pro- 
curée , m’engagea dans plufieurs promenades 
qui convenoient peut-être affez peu à la bien- 
féance de mon emploi ; mais c’étoit allez que 
j’accompagnaffe Théophé pour n’être fenfible 
qu’au plaifir d’être avec elle. Cependant , 
je n’ai pu oublier les circonftances de la pre- 
mière vifite que nous rendîmes au caloger. 
Ce n’étoit à parler proprement qu’un curé, 
refpeétable par fon âge & par la confidération 
qu’il s’étoit attirée de tous les grecs. Son re- 
venu s’étoit multiplié par fon économie , & les 
préfens qu’il recevoit fans cefTe des fidèles de 
fa communion , fuffifoient pour lui faire mener 
une vie douce & commode. L’ignorance dans 
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laquelle il s’étoit entretenu jufqu’à l’âge de fofc 
xante-dix ans , ri’empêchoit pas qu’il n’eût unè 
bibliothèque, qu’il rcgardoit comme le princi- 
pal ornement de fa maifon. Ce fut dans ce lieü 
qu’il m’i'ntroduifit , par la haute idée que les 
grecs ont du favoir des françois. Mais lorfque 
je m’attendois à lui voir déployer fes richeffes 
littéraires , je fus furpris d’entendre tomber fe 
première observation fur une vieille chaife qu’il 
nous fit remarquer dans un coin. Combien croi- 
riez -vous , rtie dit-il , que cette pièce a paflfé 
d’années dans le même lieu ? Trerite-cinq ans # 
Car il y en a trente-cinq que j’occupe mon 
emploi , & j’ai eu le plaifir de remarquer qu’on 
6e s’en eft jamais fervi. Il fembloit même qu’cm 
eût refpedé jufqu’à la pouflîère dont elle étoît 
couverte. Mais jetant en même tems les yeUx 
fur les livres qui en étoient voifins , je m’ap- 
perçus qu’ils ri’étoient pas moins poudreux. 
Cette remarque me fit naître Une idée plai- 
fante , qui fut de mefurer l’épaifleur de 1a 
pouflîère qui étoit fur les livres & fur la chaife;' 
& la trouvant à peu près égale, j’offris au ea- 
lôger de parier que depuis trente-ciriq ans, la 
chaife n’avoit pas été plus immobile que les 
livres. Il ne conçut pas aifément ma penfée, 
quoiqu’il eût fait une attention profonde à mon 
opération ; & il crut, en admirant mon favoir,que 

j’avois 
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l’avois un talent extraordinaire pour découvrir 
la vérité. 

Il avoit été marié ^rois fois, quoique les 
loix de l’églife grecque interdifent les fécondés 
** noces aux eccléfiaftiques. La raifon qu’il avoit 
fait valoir pour obtenir cette difpenfe étoit 
qu’il n’avoit point eu d’enfans des deux pre- 
miers lits,& qu’une des fins du mariage étant 
de contribuer à la propagation de la fociété, 
il devoit prendre autant de nouvelles femmes 
qu’il en perdroit , pour remplir plus parfaite- 
ment le but d’une vocation légitime. Le con- 
cile grec s’étoit lailfé perfuader par un raifon- 
nement fi étrange , & le caloger qui n’avoit 
pas communiqué plus de fécondité à fa troi- 
fième femme qu’aux deux premières , s’afHigeoit 
de n’avoir pas connu qu’il étoit fi peu propre 
au mariage , ou de n’en avoir pas mieux rem- 
pli les fondions. Telle eft la grolfièreté des 
chefs d’une églife affez nombreufe, quoiqu’elle 
le foit beaucoup moins qu’ils ne fe le perfua- 
dent. J’ai remarquai tant de variétés dans leurs 
principes., qu’ils ne font guères unis que par. 
la qualité de chrétiens, & par la facilité qu’ils 
ont mutuellement à fupporter leurs erreurs. 

Cependant Maria Rezati n’avoit pas oublié 
la promeffe quelle avoit faite à Théophé ; & 
le foin qu’on avoit pris de m’avertir , me fit 

R 
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trouver beaucoup de plaifir à remarquer tous 
les degrés d’adrefle par lefquels une femme 
tend à fon but. Mais je me laflfai enfin d’un 
manège dont je découvris trop aifément l’ar- 
tifice , & prenant occafion de fon entreprife 
pour faire connoître à Théophé ce que je 
n’avois plus la hardiefle de lui dire moi-même, 
je la priai d’être auffi perfuadée que fon amie, 
que mon cœur ne changeroit jamais d’inclina- 
tion. C’eft uhe promelfe que j’ai tenue fidèle- 
ment. Ma raifon me faifoit encore fentir que 
je devois m’y borner. Mais je ne connoiffois 
pas tout ce que j’avois à craindre de ma foi- 
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" s ^toit palfé environ fix femames depuis 

le départ du chevalier ficilien , lorfque Maria 
Rezati en reçut une lettre par laquelle il lui 
marquoit que fon amitié pour Synefe Condoïdi 
l’avoit fait triompher de mille difficultés , & 
que le jeune grec qui n’appréhendoit plus rien 
de la violqpce de fon père depuis qu’il étoit 
a {fez libre pour efpérer de s en défendre , étoit 
toujours difpofé à leur accorder une retraite 
dans une portion de l’héritage qui lui étoit 
venu de fa mère. Il ajoutoit qu’on fe repofou 
fur elle du foin d’engager Théophé à partager 
leur établiffement , & que fi elle ne 1 avoit 
point encore fait entrer dans eette difpofition. 
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Synefe étoit réfolu de retourner à Conflanti- 
nople pour la folliciter lui' même d’accepter 
fes offres. On ne paroifloit pas inquiet fur mon 
fconfentement, & j’eus la fatisfaétion de penfer 
qu’on portoit un jugement bien avantageux de 
mon commerce avec Théophé, puifqu’on me 
croyoit capable de la voir partir avec cette 
indifférence. Mais ils s’étoient bien gardés de 
marquer toutes leurs intentions dans leur lettre: 
En fuppofant qu’ils trouvaffent quelqu’obftacle 
de la part de Théophé ou de la mienne , ils 
étoient réfolus de ne ménager ni le courage 
ni TadrefTe pour la tirer de mes mains. 

L’effai qu’ils venoient d’en faire les animoit 
fans doute à de nouvelles entreprifes. Iis n’é 5 - 
toient tranquilles à Acade que par l’indulgence 
du gouverneur , qui avoit fermé les yeux fur 
une témérité dont il étoit en droit de les pu- 
nir. Synefe renfermé par l’ordre de fon père 
dans une vieille tour , qui compofoit la meil- 
leure partie de leur château , ignoroit quelle 
devoit être la durée de fa prifon , & ne voyoit 
aucune apparence d’en fortir par fes propres 
efforts. Ses gardes n’étoient qu’un petit nom- 
bre de domeftiques , qu’il n’aufoit pas été dif- 
ficile de corrompre fi le chevalier eût été plus 
riche ; mais étant parti avec une fournie mé- 
diocre, que je lui avois prêtée pour fon voyage, 
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il n’avoit point eu d’autre reflource pour déli- 
vrer fon ami que l’adrefle ou la force. Parlant 
mal la langue grecque & la turque, c’étoit un 
obftacle de plus,& je n’ai jamais compris com- 
ment il put le furmonter. Il auroit peut-être 
eu moins de hardiefle, s’il eûf fenti toutes les 
difficultés de fon entreprife ; car la moitié 
des téméraires ne réuffiflfent que pour avoir 
ignoré le danger. Il arriva feul à Acadie. Il fe 
logea dans le voifinage du château de Condoïdi, 
qui en ell à peu de diftance. Son occupation 
pendant quelques jours fut de s’aflurer du lieu 
où l’on avoit renfermé Synefe , & d’en exami- 
ner la difpofition. Loin d’en pouvoir forcer la 
porte, il n’étoit pas même aifé d’en approcher. 
Mais à l’aide d’un fer , qu’il faifoit rougir dans 
un réchaud, il vint à bout dans l’efpace d’une 
nuit de brûler le bout extérieur d’une épaifle 
folive qui traverfoit la tour ; & foit qu’il eût 
commencé fur des lumières certaines , foit qu’il 
ne fe laiflat conduire qu’au hafard, il fe trouva 
que l’endroit où il avoit appliqué fon travail , 
répondoit à la chambre de Synefe. Cette ou- 
verture une fois commencée , rien ne lui de-r 
vint fi facile que d’écarter les pierres conti- 
guës, & de pénétrer toute l’épaifleur du mur. Son 
efpérance étoit feulement de fe faire entendre à 
fon ami, car une nuit ne pouvoit fyffire pour lui 
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ouvrir un paffage, & la lumière du jour l’auroit 
trahi, li le dçfordre eût été trop grand. Mais 
s’étant fait reconnoître de Synefe, il lui apprit 
dans quel deflein il étoit venu , & ce qu’il 
avoit fait jufqu’alors pour fa liberté. Ce fut par, 
une délibération commune qu’ils convinrent de 
fe voir toutes les nuits, & que\ Synefe répé- 
tant aux gens qui le fervoient tout ce qu’il 
avoit appris dans ces entretiens , fe feroit la 
réputation d’avoir un génie familier qui lui 
rendoit compte de tout ce qui fe paffoit dans 
l’empire. En effet, cette -folle imagination fe 
répandit bientôt, non-feulement à Acade,mais 
dans toutes les villes voifines, & les deux jeunes 
gens fe réjouirent quelque tems de la cré- 
dulité du public. 

ris s’étoient imaginés avec raifon qu’une nou- 
veauté fi extraordinaire exciterait beaucoup de 
curiofité pour l’aventure de Synefe, & que la 
faveur des turcs , qui font extrêmement fu~ 
perftitieux , ferviroit à le délivrer. Mais quoique 
le gouverneur même d’Acade eût marqué de 
. l’admiration pour ce qu’on lui racontoit , il n’en 
parut pas plus difpofé à blefTer l’autorité pater- 
nelle , en remettant un fils en liberté malgré 
fon père. Ainfi le chevalier n’ayant tiré aucun 
fruit de l’artifice, eut recours à la violence. Il 
trouva le moyen de' faire palier une épée à 
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Synefe, & s’étant lié avec quelques domefHque* 
du château pendant le féjour qu’il faifoit dans 
le voifinage , il prit le tems qu’on le vifitoiç 
dans fa prifon |>our le féconder avec tant de 
vigueur, que toute la maifon de Condoïdi at- 
tirée par le tumulte ne put empêcher leur fuite. 

Jls eurent l’imprudence de publier eux-mêmes 
leur aventure , fans confidérer qu’ils rifquoient 
doublement d’être punis, & pour avoir donné 
un air de religion aux lumières de Synefe, & 
pour avoir employé la voie des armes , deux 
témérités qu’on pardonne rarement chez les 
turcs. Mais le gouverneur d’Acade , informé 
des raifons qui avoient fait arrêter le jeune 
grec, trouva la rigueur de fon père exceflïve, 

& fe difpofa facilement à l’oubli d’une entre- 
prife dont il fit honneur à l’amitié. 

C’étoit au premier moment de leur vidoir* 
que le chevalier avoit écrit à Maria Rezati. Il 
avoit ajouté qu’ils partoient enfemble pour 
Ragufe , où Synefe avoit voulu accompagner, 
fon ami , & qu’ils prendraient d’autres mefures 
fur la rqponfe de Théophé , qu’ils comptoient . 
trouver à .leur retour. Tous les termes de 
cette lettre étoient fi mefurés que Maria ne fit 
pas difficulté de nous la communiquer. Cette, 
franchife me perfuada que je n’avois pas du moins 
de roauvaife intention à lui reprocher. Elle n’avoit 
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pas attendu fi longtems à s’ouvrir à Théophé ; 
ou plutôt elle avoit preffenti Tes difpofitions 
dès l’origine du projet, & ne lui ayant trouvé 
de goût que pour les pays chrétiens, elle avoit 
comme renoncé elle-même à fes efpérancés , 
après avoir appris la captivité de Synçfe. Mais 
fe voyant ouvrir des voies qu’elle avoit cru 
fermées, & jugeant par ma conduite, dont elle 
étoit continuellement témoin , que je laifïois 
Théophé maîtreffe d’elle-même , elle étoit fort 
éloignée en effet de vouloir me déplaire , ou 
de foupçonner qu’elle pût m’affliger en me com* 
muniquant la lettre du chevalier. 

Cependant un mouvement involontaire, qui 
l’emporta tout à coup fur ma modération na- 
turelle , me fit recevoir cette confidence avec 
plus de refTentiment que je n’en devois mar- 
quer à une femme. Je traitai le projet d’éta-. 
bliffement , de partie de libertinage, qui répon- 
doit fort bien à la faulfe démarche où Maria 
Rezati s’étoit engagée en fuyant de la maifon 
de fon père , mais qui ne pouvoit être pro- 
pofé fans honte à une fille auffi raifonnable 
que Théophé. J’allai jufquà donner le nom de 
trahifon & d’ingratitude au plan qui s’en étoit 
formé dans ma maifon. Je l’ai pardonné, lui 
dis-je , à Synefe , dont les vues me parurent 
alors auffi folles que celles dont fon pèrç l’a, 

R 4 



Digitized by Google 




û64 Histoire 
juftement puni, & je ne voulus point augmetv 
ter par mes reproches le malheur qu’il s’étoit 
attiré dans ma maifon. Mais je ne puis le paf- 
fer facilement à une femme dont je devois at- 
tendre quelque reconnoiffance & quelqu’atta- 
chement. . 

Si ces plaintes étaient trop dures, l’effet ea 
fut aufli trop affreux. Elles infpirèrent contre 
moi à Maria Rezati une haine qui ne répon- 
doit point aux fervices que je lui avois ren- 
dus. Je fais que le reproche d’un bienfait paffe 
pour une offenfe. Mais il n’étoit rien entré de 
trop humiliant dans mes termes, & j’ofe ajou- 
ter que les excès de délicatefTe n’appartenoient 
point à une femme qui fortoit d’un férail , après 
avoir abandonné fa patrie avec un chevalier de 
malte, & que je n’aurois pas dû fouffrir , pour 
me rendre fincèrement juftice, aufÏÏ longteras 
dans ma maifon de Conftantinople qu’à ma 
campagne. Théophé ne balança point à lui 
répondre de la manière la plus propre à cal- 
mer mon agitation. Il y avoit fi peu d’appa- 
rence, lui dit-elle, à l’établifl'ement dont on fe 
flattoit, qu’elle étoit furprife qu’il pût être pro- 
pofé férieufement. Outre que la légéreté de 
deux jeunes gens ne promettoit pas beaucoup 
de confiance dans leurs entreprifes , il ne fal- 
loit pas douter que le feigne ur Condoïdi ne 
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troublât bientôt un projet formé fans fa par- 
ticipation. Pour elle à qui on faifoit la grâce 
de Py vouloir affocier , elle ne comprenoit 
pointa quel titre, & elle fe fentoit autant d’éloi- 
gnement pour celui que Synefe paroilfoit lui 
offrir , que d’indifférence pour celui que fon 
père s’obftinoit à lui refufer. Ce difcours me 
rendit plus tranquille. Cependant le même préf- 
fentiment me faifant craindre que les confeils de 
Maria Rezati ne fiffent plus d’impreffion dans 
mon abfence , je réfolus de lui procurer le 
moyen de rejoindre fon amant. On m’apprit 
qu’il partoit, dans quelques jours, un vaiffeau 
pour Lepante. Je fis prier le capitaine de fe 
charger d’une dame que fes affaires appeloient 
dans la Morée , & je lui donnai un de mes 
gens pour la conduire. Notre féparation fe fit 
d’un air fi contraint , que je crus avoir peu de 
fond à faire déformais fur l’amitié de Maria 
Rezati. Théophé même qui s’étoit beaucoup 
refroidie pour elle depuis différentes marques 
qu’elle avoit eues de fon indifcrétion , la vit 
partir avec peu de regret. Mais nous n’en étions 
pas moins éloignés l’un & l’autre de nous at- 
tendre à des emportemens de haine. 

Je goûtai plus de repos après fon départ 
que je n’avois fait depuis longtems ; & fans 
changer la. conduite que j’étois réfolu de tenir 
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toute ma vie avec Théophé, la feule douceuf 
de me voir plus libre auprès d’elle me tenoit 
lieu de tous les plaifîrs que je n’ofois plus ef- 
pérer de l’amour. Le félictar fembloit avoir re- 
noncé à toutes fes prétentions. Il m’en avoit 
enfin coûté fon amitié : car il ne s’étoit pas pré- 
fenté à Oru depuis ma maladie, & fi j’avois 
l’ocçafion de le voir dans les fréquens voyages 
que je faifois à Conftantinople , je ne lui trou- 
vois plus aucun refie de cette tendre chaleur 
avec laquelle il s’étoit toujours empreflé de me 
faluer & de me prévenir par toutes fortçs dq 
politefles. Je ne mettois pas néanmoins de chaiv 
gement dans les miennes. Mais après m’avoir 
traité pendant quelques femaines avec çette froi- 
deur, il parut piqué de m’y voir fi peu fenfi- 
ble, & j’appris qu’il s’étoit plaint fort amère- 
ment de mon procédé. Je me crus alors obligé 
de lui demander quelque explication de fes plain. 
tes. Cette converfation fut d’abord affez vive 
pour m’en faire appréhender des fuites facheu- 
fes. Je me trouvois offenfé d’un difcours ou 
j’avois fu qu’il m’avoit peu ménagé , & je n’L 
gnorois pas jufqu’où la modération & le filence 
font compatibles avec l’honneur. Il défavoua 
néanmoins le récit qu’on m’avoit fait. Il me 
promit même de forcer celui dont il avoit reçu 
çe mauvais office à fe rétrader avec* éclat. Mais 
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iren étant pas plus traitable fur l’article de Théo- 
phé , il me reprocha avec toute la vivacité qu’il 
avoit ‘eue à Oru , d’avoir facriné fa tendrefle à 
la mienne. J’étois fatisfaif fur mes propres plain- 
tes. Ainlî reprenant toute l’inclination que j’a- 
vois à l’aimer , je m’efforçai de lui faire repren- 
dre à lui -même l’ancienne opinion qu’il avoit 
eue de ma bonne foi. Après lui avoir fait un 
nouvel aveu de mes fentimens pour Théophé, 
je lui proteftai dans les termes qui font le plus 
d’impreffion fur un turc , que non-feulement je 
n’étois pas plus heureux que lui , mais que je ne 
cherchois pas même à l’être. Sa réponfe n’auroit 
pas été plus prompte , fi elle eût été méditée, 

• Vous défirez du moins fon bonheur , me dit-il , 
en me regardant d’un œil fixe ? Oui , répon- 
dis-je fans balancer. Eh bien, reprit-il , fi elle 
eft telle que vous l’avez reçue de moi , lorf- 
qu’elle eft fortie du férail de Cheriber, je fuis 
réfolu de l’époufer. Je connois fon père, con- 
tinua-t-il ; j’ai obtenu de lui qu’il la reconnoi- 
troit à cette condition ; il s’eft laiffé gagner par 
quelques promeffes de fortune que je lui tien- 
drai fidèlement. Mais au moment que je me 
çroyois déterminé à l’exécution d’un deffein qui 
m’a çoyté mille peines , je me fuis trouvé com- 
battu par de cruelles réflexions que je n’ai pu 
furmonter, Vous m’avez infpiré trop de déli- 
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catefie. Vos converfations & vos maximes m’ont 
transformé en françois. Je n’ai pu me réfoudre 
à contraindre une femme dont j’ai cru le cœur 
poffédé pai; un autre. Que n’ai-je pas fouffert ? 
Cependant fi votre honneur me garantit ce que 
je viens d’entendre, toutes mes réfolutions re- 
naiflent. Vous favcz nos ufages. Je ferai ma 
femme de Théophé , avec tous les droits & tou- 
tes les diftinétions que cette qualité lui aflure. 

II y avoit peu de furprifes qui pufTent me 
paroître aufli terribles. Mon honneur que je ' 
venois d’engager, ma malheureufe palïion qui 
fubfiftoit toujours , mille idées cruelles qui fe 
réunirent auflîtôt pour me tourmenter l’ef- 
prit & me déchirer le cœur, me firent ref- 
fentir en un moment plus d’amertume que je 
n’en avois éprouvé dans toute ma vie. Le fé- 
lidar s’apperçut de mon embarras. Ah ! s’écria- 
t-il , vous me biffez voir ce que je ferois au 
défefpoir de penfer. C’étoit me faire entendre 
qu’il foupçonnoit ma droiture. Non , lui dis-je , 
vous ne devez pas m’offenfer par vos défiances. 
Mais fi je fais vq$ loix & vos ufages , ne dois- 
je pas vous faire fouVenir ou vous apprendre 
que Théophé eft chrétienne ? Comment fon 
père peut-il l’avoir oublié ? J’avoue qu’elle a 
été élevée dans vos pratiques , & depuis qu’elle 
eft chez moi , j’ai marqué peu de curiofité pour 



Digitized by Google 




d’une Grecque moderne. 269* 
faVoir ce qu’elle penfe en matière de religion; 
mais elle eft liée avec un caloger quelle reçoit 
Couvent , & quoique je ne lui aie vu faire juf- 
qu’à préfent aucun exercice de vos principes ni 
des nôtres , je lui crois pour le chriftianifme 
l'inclination qu’elle doit tirer du fang, ou du 
moins de la connoiflance qu’elle a toujours eue 
de fa patrie. Le féli&ar frappé de cette ré- 
flexion , me répondit que Gondoïdi même la 
croyoit mufulmane. Il ajouta d’autres raifons 
d’efpérer que dans quelque religion qu’elle pût 
être , elle ne feroit pas plus difficile que la plu- 
part des autres femmes , qui ne fe font pas 
prefler en Turquie pour fuivre la religion de 
leurs maîtres ou de leurs maris. J’eus le tems 
de me remettre pendant ce raifonnement , & 
comprenant que ce n’étoit pas de* moi que dé- 
voient venir les objections , je lui dis enfin qu’il 
étoit inutile de fe former des difficultés fur un 
fait qu’il pouvoit éclaircir dans la première vi- 
Irte qu’il feroit à Théophé. J’avois deux vues 
dans cette réponfe : l’une d éviter qu’il me char- 
geât de fes proportions ; l’autre de terminer 
promptement une nouvelle peine que la lenteur 
&' le doute m’auroient rendue beaucoup plus 
fenfible. 

Il eft certain qu’il ne m’étoit point encore 
tombé nettement dans l’efprit que Thépphé 



Digitized by Google 




. arjo Histoire 
pût jamais avoir d’autres liens avec moi que 
ceux de l’amour ; & fuppofé qu’elle fe laifsât 
aveugler par l’honneur de devenir une des pre- 
mières femmes de l’empire Ottoman , je me fen- 
tois capable de facrifier toute ma tendreffe à fa 
fortune. J’aurois regardé d’un œil jaloux le bon- 
heur du félidar ; mais je ne l’aurols pas trou- 
blé , m’en eût-il coûté mille fois plus de vio- 
lence ; & peut-être aurois-je contribué par mes 
propres foins à l’élévation d’une femme que 
j’aimois uniquement. Cependant , ayant quitté 
le félidar , qui me promit de me rejoindre le 
foir à Oru, je n’eus rien de fi preffant que d’y 
retourner. Je ne pris point de détours pour 
découvrir par dégrés l’imprellion que j’allois 
faire fur Théophé. Mon cœur demandoit d’être 
foulagé à l’inftant. Vous allez connoître , lui 
dis-je , la nature de mes fentimens. Le félidar 
penfe à vous époufer, & loin de m’oppofer à 
fon defTein , j’applaudis à tout ce qui peut affu- 
rer votre fortune & votre bonheur. Elle reçut 
ce difeours avec fi peu d’émotion , que je pé- 
nétrai tout d’un coup quelle alloit être fa rc- 
ponfe. Loin de contribuer £ me rendre heu- 
leufe , vous me préparez d’autres chagrins , me 
dit-elle , par des offres dont je prévois que je 
ne me défendrai point fans offenfer beaucoup 
le félidar. Etoit-ce de vous , ajouta-t-elle , que 
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je devois attendre une fi odieufe propofition ? 
Vous n’avez pas pour moi toute l’amitié dont 
je me fuis flattée , ou j’ai réufli bien mal à vous 
perfuader de mes fentimens. 

Trop charmé d’un reproche fi obligeant , 
trop fenfible à ce qu’il me paroiflbit renfermer 
de favorable pour ma tendrcffe , j’infiftai fur le 
deflein du félidar par le feul plaifir d’entendre 
répéter ce qui m’avoit rempli le coeur de joie 
& d’admiration. Mais fongez-vous , lui dis-je , 
que le félidar eft un des premiers feigneurs de 
t’empire , que fes richelfes font immenfes , que 
l’offre que vous écoutez avec froideur, feroit 
reçue avidement de toutes les femmes du mon- 
de , & que c’eft à fes pareils qu’on voit accor- 
der tous les jours les fœurs & les filles du 
grand-feigneur ; enfin, fongez-vous que c’eû 
un homme qui vous aime depuis longtems, qui 
joint beaucoup d’eftime à fon amour , & qui fe 
propofe 4 d’en ufer autrement avec vous , que 
les turcs ne font avec leurs femmes ? Elle m'in- 
terrompit. Je ne fonge à rien , me dit-elle , 
parce que rien ne me touche que l’efpérance 
de vivre tranquille fous la protedion que vous 
m’accordez , & que je ne défire point d’autre 
bonheur. Après tant de promefTes par lefqueües 
je m’étois engagé au filence , il ne m’étoit plus 
permis de marquer ma joie par des tranfports; 
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mais ce qui fe pafloit fecrètement au fond de 
mon cœur, furpafl'oit tout ce que j’ai rapporté 
jufqu’ici de mes fentimens. 

Le félidar ne manqua point de venir le foie 
à Oru. Il me demanda avec emprelfement fi 
j’avois fait l’ouverture de fon projet à Théo- 
phé. Je ne pus lui déguifer que j’avois hafardé 
quelques explications qui n’avoient pas été re- 
çues aufli favorablement qu»’il paroiffoit le fou- 
haiter. Mais peut-être ferez-vous plus heureux , 
ajoutai-je , & je fuis d’avis que vous ne diffé- 
riez pas à vous expliquer vous-même. Il entroit 
une joie maligne dans ce confeil. Je brûlois 
non-feulement de voir finir fes importunités 
par un refus qui lui ôtât tout- à- fait l’efpérance, 
mais encore plus de jouir parfaitement de mon 
triomphe en voyant mon rival humilié à mes 
yeux. C’étoit le feul plaifir que j’eufle encore 
tiré de ma paflion , & je ne m’y étois jamais 
livré avec tant de douceur. Je conduifis le fé- 
li&ar à l’appartement de Théophé. Il lui dé- 
clara le fujet de fa vifite* Ayant eu le tems de 
méditer fa réponfe , elle prit foin de n’y rien 
mêler qui pût être mortifiant pour lui ; mais 
fon refus me parut fi décifif, & les raifons 
qu’elle en apporta furent expofées avec tant 
de force, que je ne doutai point qu’il n’en prît 
auflitôt la même opinion que moi, Aufli ne de- 
manda- t-il 
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imanda-t-il point qu’elles lui fuflfent répétées. Il 
fe leva fans répliquer un feul mot , & fortant 
avec moi d’un air moins affligé qu’irrité , il me 
dit piufieurs fois : l’auriez-vous cru ? Devois-je 
m’y attendre ? Et lorfqu’il fut prêt à partir , 
fans avoir voulu confcntir à pafTer la nuit chez 
moi , il ajouta en m’embraflant ; demeurons 
amis. J’étois dé^rminé à faire une folie ; mais 
vous conviendrez que celle dont vous venez 
d’ctre témoin furpafle beaucoup la mienne. Son 
dépit éclata jufques dans fa chaife ; je lui vis 
lever les mains en me quittant, & les joindre 
avec un mouvement auquel je m’imaginai que 
la honte avoit autant de part que la douleur & 
l’étonnement. Malgré les fentimens que j’ai con- 
fefTés , je l'aimois afl'ez pour le plaindre , ou 
pour fouhaiter du moins qu’une aventure fi pi- 
quante pût fervir à fa guérifon. 

Mais peut-être n’étoit-ce pas fur lui que j’au- 
rois dû tourner ma compafïion, fi j’eufle prévu 
à quels nouveaux incidens je touchois , & ce 
que fv difgrâce même devoit me caufer de cha- 
grin & d’humiliation. A peine fut-il parti, qu’é- 
tant retourné à l’appartement de Théophé , je 
la trouvai fi fatisfaite de fon départ qu’elle 
venoit d’>apprendre au même moment , & fon 
humeur naturellement vive & enjouée lui inf- 
pira tant d’agréables réflexions fur la fortune 

S 
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qu’elle avoit refufée , que ne comprenant pius 
rien aux principes d’une femme capable de trai- 
ter avec ce mépris tout ce que le commun des 
hommes eftime , je la fuppliai , après l’avoir en- 
tendue quelques momens, de m’apprendre ce 
qu’elle prétendoit par une conduite & des fen- 
timens qui me remplifloient tous les jours d’ad- 
miration. On fe propofe un but , lui dis-je en 
la regardant d’un air que les fentimens mêmes 
dont j’étois agité fembloient rendre rêveur ; & 
plus les voies par lefquelles on veut marcher 
font extraordinaires , plus le terme auquel on 
afpire doit être noble & relevé. J’ai la plus 
haute idée du vôtre , fans pouvoir néanmoins 
le découvrit 1 .- Vous ne manquez pas de con- 
fiance en moi , ajoutai-je ; pourquoi m’avoir 
caché jüfqu’à préfent vos vues , & que n’aecor-- 
dez-vous du moins à l’amitié ce que je n’ofe 
plus vous demander par d’autres motifs ? J’a- 
Vois parlé d’un ton aflfez férieux pour lui per- 
fuader que ce n’étoit pas la feule curiofité qui 
m’intérefloit à cette queftion, & quelque fidé- 
lité que j’eufie d’ailleurs à obferver toutes mes 
promeffes, elle avoit trop de pénétration pour 
ne pas remarquer continuellement qué : mon 
cœur n’en étoit pas plus tranquille. Cependant 
fens changer le ton gai & léger dont elle s’é- 
loit applaudie de la retraite du féli&ar , elle me 
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protefla que fon unique but étoit celui qu’elle 
in’avoit déclaré mille fois & qu’elle étoit fur- 
prife de me Voir oublier. Votre amitié & votre 
généreufe protection , me dit-ellé , ont réparé 
dès le premier moment tous les malheurs de 
ma fortune ; mais les regrets , l’application 
les efforts de toute ma vie ne répareront jamais 
les défordrés de ma 'conduite. Je fuis indiffé- 
rente pour tout ce qui ne fauroit fervir à me 
rendre plus fage , parce que je ne connoîs plus 
d’autre bien que la fage (te , & que tous les 
jours je découvre de plus en plus que c’eft le 
feul qui me manque. 

Des féponfes de cette nature m’aurûient fait 
Craindre encore que la leCture & la méditation 
ne lui euffent gâté l’efprit , fi je n’euffe remar- 
qué d’ailleurs une égalité admirable dans le fond 
de fon caradèrè , une modération confiante dans 
tous fes défirs , & toujours le même agrément 
dans fes difcours & dans fes manières. C’efl ici 
que je commencerois à roùgir de ma foibleffe , 
fi je n’avois préparé mes leCteurs à les pardon- 
ner à une fi belle caufe. Je ne pus faire réflexion 
fur tant de merveilleufes circonftanCes fans me 
fentir plus pénétré que jamais de tous lés fen- 
timens que j’avois tenus comme en refpeCt de- 
puis plufieurs mois , par la force de mes en- 
gagemens. Les ôlfres d’ùn homme tel que le 

Si 
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féli&ar , & le refus dont j’avois été témoin , 
avoient tellement changé Théophé à mes yeux, 
qu’elle me paroifloit revêtue de tous les titres 
quelle n’avoit point acceptés. Ce n’étoit plus 
une efclave que j’avois rachetée , une inconnue 
qui ne pouvoit fe faire avouer de fon père , 
une fille malheureufement livrée à la débauche 
d’un férail ; je ne voyôis plus en elle , avec 
•toutes les qualités que j’adorois depuis fi long- 
tems, qu’une perfonne anoblie par la grandeur 
meme quelle aVoit mépriféc, & digne de plus 
d’élévation que la fortune ne pouvoit jamais lui 
en offrir. De cette difpofition, qui ne fit qu’aug- 
menter fans ceffe par les réflexions de plufieurs 
jours , je paflui fans répugnance au deffein de 
l’époufer ; & ce qui devoit être furprenant pour 
moi-même après avoir paffé près de deux ans 
fans ofer m’arrêter un moment à cette penfée , 
je me familiarifai tout d’un, coup avec mon 
projet jufqu’à ne m’occuper que des moyens de 
le faire réulîir. * 

Ce n’étoit pas du côté de mon imagination 
que j’avois des obftacles à combattre, puifque 
je n’y trouvois plus rien qui ne favorifât mon 
penchant ; ni du côté de ma famille , qui n’avoit 
pas le pouvoir de s’y oppofer , & qui dans l’é- 
loignement où j’étois de ma patrie , n’appren- 
droit ma réfolution que iongtems après quelle 
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feroit exécutée. D’ailleurs , eri me livrant à l’in- 
clination de mon cœur , je n’oubliois pas ce que 
je devoisà la bienfeV.ee ; & ne fût-ce que pour 
éviter la dépenfe & l’éclat, j’étois déjà réfolu de 
renfermer la fête de mon mariage dans l’enceinte 
de mes murs. Mais au milieu de la douceur que je 
trouvois à fatisfaire mes plus chères inclinations, 
j’aurois fouhaitc que Théophé eût paru céder 
à ma tendreffe par d’autres motifs que ceux que 
j’avois à lui propofer , & je fentois quelque re- 
gret d’avoir eu befoin de cette voie pour ob' 
tenir d’elle un peu d’amour. Quoique je me fufle 
flatté plus d’une fois d’avoir fait impreflïon fur 
fon cœur, il étoit trifte pour le mien de n’en 
avoir jamais arraché le moindre aveu. Sans 
efpcrer de l’amener plus ouvertement à cette 
déclaration , je me promis du moins qu’en lui 
faifant envifager avec quelqu’obfcurité ce que 
j’étois déterminé à faire pour elle , il feroit im- 
poflible que dans les mouvemens fecrets de 
cette vive reconnoilfance quelle m’avoit tant 
de fois exprimée, il ne lui échappât point quel- 
ques termes dont je croyois fentir que mon 
cœur pourroit fe contenter , & qui me donne- 
roient occafion de lui déclarer auflitôt moi-même 
de quoi l’amour me rendoit capable pour fon 
bonheur & pour le mien. Dans toutes ces ré- 
flexions, il ne me vint pas même à l’efprit que 
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le refus qu’elle avoit fait au féli&ar fut uqç 
raifon de craindre le meme fort ; & je pris en- 
core plaifir à me perfuader que fl ce n’étoit pas 
abfolüment pour fe confervqr à moi qu’elle 
avoit rejeté une des premières fortunes de l’em- 
pire , c’étoit du moins , par une prévention fi 
favorable pour notre nation , qu’elle n’en feroit 
que plus difpofée à recevoir de moi les mêmes 
offres. 

Enfin, quelques jours s’étant paffés dans cette 
efpèce de préparation, j’avois fait choix , pour 
la 

rî< 

lois avoir avec elle. J’entrois déjà dans fon ap- 
partement, lorfqu’une penfée que mes raifonne- 
mens n’avoient pu fervir à me faire rappeler, 
me glaça tput d’un coup le fang , & me fit re- 
tourner fur mes pas avec autant de trouble & 
de frayeur que j’avois appqrté de tranquillité & 
de réfolution. Je me fouvins que le féli&ar 
avoit pris du moins quelques mefures du côté 
de Condoïdi pour aflurer la naiffance de Théo- 
phé , & je tremblai de la force d’une paflion qui 
m’aveugloit jufqu a me faire manquer à des bien- 
féances dont un turc ne s’étoit pas cru difpenfé. 
Mais cette raifon de m’alarmer ne fut pas la feule 
qui jetât la confufion dans toutes mes idées. Je 
çonfidérai qu’autanç qu’il étoit néçeflfaire dé 



décifion de mon bonheur , d’un après-midi où 
n ne pouvoir troubler l’entretien que je vou- 
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m’ouvrir à Çondoïdi , & de l’engager à faire 
pour moi ce qu’il avoit offert au féli&ar f autant 
il m’alloit être difficile & humiliant de faire dé- 
pendre mes réfolutions du caprice d’un homme 
que j’avois fi peu ménagé. Que feroit-ce s’il 
alloit prendre plaifir à tirer vengeance , S c des 
follicitations par lefquelles je l’avois importuné 
pour fa fille , & des chagrins qu’il me foupçom 
noit de lui avoir caufés à l’ocçafion de fon fils ? 
Je ne yoyois pas néanmoins deux partis à choifir, 
fit ma furprife étoit qu’une condition fi néceffaire 
eût pu m’échapper. Mais , croira-t-Qn qu’après 
m’en être fait un juffe reproche » & m’être oc- 
cupé longtems à délibérer fur la voie que je 
devois prendre pour réparer mon imprudence 9 
ma conclufion fut de retourner vers Théophé , 
d’exécuter ce que je m’étois cru obligé de fuf- 
pendre par de fi fortes raifons. Je ne ferai pas 
trop valoir les raifonnemens qui me rappelèrent 
à cette réfolution. Je ne perfuaderois à performe 
que l’amour n’y eut pas plus de part que la pru- 
dence. Cependant il me fembla que des obfta- 
des que je ne défefpérois pas de vaincre, ne 
dévoient pas retarder une déclaration qui feroit- 
enfin connojtre à Théophé toute l’ardçur de ma 
paffion , & qui la dipoferoit fans doute à fayo- 
rifer mon entreprife , du moins par fesdéns, 
£n lui apprenant que je lui deftinois ma mai 1 , 

s* 
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ne prétendois pas lui diflîmuler que le même 
jour que je voulois devenir fon mari , je eomp- 
tois lui rendre un père. Dois-je le dire? Quel-« 
que fuccès que je pufle obtenir de la part de 
Condoïdi & de la fienne , je me flattois qu’elle 
feroit aflez touchée de la réfolution que j’avois 
prife en fa faveur, pour m’en tenir compte par 
fes fentimens , & pour m’accorder tôt ou tard 
fans condition , ce qu'elle verroit bien que je 
voulois mériter à toutes fortes de prix. Mes 
réflexions étoient en plus grand nombre , & n’é-- 
toient peut-être pas fi nettes , larfque je rentrai 
dans fon appartement. Je ne lui laiflai pas le tems 
de s’inquiéter de mon trouble. Je me hâtai de 
la prévenir, pour lui expliquer mes deffeins, & 
l’ayant priée de m’écouter fans m'interrompre, 
jfe ne finis mon difcours qu’après avoir expofe 
dans un fort long détail jufqu’au moindre de 
mes fentimens. 

La chaleur qui m’avoit emporté à tant d'é- 
tranges démarches s’étoit non-fèulement fou- 
tenue , mais comme augmentée pendant cette 
explication; & la préfence d’un objet fi cher 
agiflant encore plus vivement que toutes mes 
réflexions , j’étois dans un état où rien n’étoit 
peut-être comparable à la force de mon amour 
de de mes défirs. Mais un coup-d’œil que je 
jetai fur Théophé , me plongea dans des frayeurs 
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mille fois plus vives que celles qui m’avoient 
arreté à fa porte une heure auparavant. Au lieu 
des témoignages de reconnoiflance & de joie 
que je m’attendois à voir éclater fur fon vifage , 
je n’y apperçus que les marques de la plus pro- 
fonde triftefle & d’un mortel abattement. Elle 
paroifToit pénétrée de tout ce qu’elle venoit 
d’entendre ; mais je ne voyois que trop que ce 
qui arrêtait encore fa langue étoit un faififle- 
ment de furprife & de crainte plutôt qu’un 
tranfport d’admiration & d’amour. Enfin lorfque 
dans l’embarras où j’étais moi- même, j’allois 
lui marquer de l’inquiétude pour fa fituation , 
elle fe jeta à genoux devant moi, & ne pou- 
vant plus retenir fes larmes, elle en verfa une 
abondance qui lui ôta pendant quelques mo- 
mens la liberté de parler. J’étois fi vivement 
agité par mes propres mouvemens , que je me 
trouvai fans force pour la relever. Elle demeura 
malgré moi dans cette pofture , & je fus con- 
traint d’entendre un difeours qui me perça mille 
fois le cœur. Je ne rapporterai pas ce que le 
fouvenir de fes fautes , qui lui étoit toujours 
préfent , lui fit prononcer d’injurieux & de mé- 
prifant pour elle-même ; mais après s’être re- 
préfentée fous les plus odieufes couleurs, elle 
me conjura d’ouvrir les yeux fur ce tableau , 
& de ne pas fouffrir plus longtems qu’une in-- 
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digne paflion m’aveuglât. Efle me rappela ce 
que je devois à ma naiflance , à mon rang, à 
Fhonneur même & à la raifon , dont j’avois fervi 
moi-même à lui donner les premières idées , St 
dont je lui avois appris fi heureufement les ma- 
ximes. Elle accufa la fortune de mettre le comble 
aux malheurs de fa vie , en la faifant fervir non- 
fèulement à ruiner le repos de fon père & de 
fon bienfai&eur , mais à corrompre les principe^ 
d ? un cœur dont elle prétendait que les vertus 
avoient été fon unique modèle. Et quittant à la 
fin le ton de la douleur & des plaintes pour pren- 
dre celui des menaces les plus fermes , elle me 
protefh que fi je ne renonçois point à des dé-r 
firs qui blefloient également mon devoir & le 
fien , fi je ne me réduifois point aux titres de 
fon prote&eur St de fon ami, à ces chers & pré- 
cieux titres auxquels elle demandoit encore au 
ciel que j’en vouluflè toujours joindre les fétu 
timens , elle était réfolue de quitter ma maifon 
fans me dire adieu , & d’ufer de la liberté , de 
la vie , de tous les biens en un mot qu’elle çon- 
féfifoit me devoir , pour me fuir éternellement. 

Après cette çruelle proteftation , elle quitta 
la pofture où elle étoit ençore ; & me fuppliant 
d’un ton plus modéré de lui pardonner quel- 
ques termes peu refpeftueux que la force de (k 
douleur avoit pu lui arracher , elle me pi% 
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4e trouver bon qu’elle allât cacher fa peine & fe 
remettre de fa honte dans le cabinet voifin , 

, • . ■ . > * • \ \ \ \ y 

d’où elle étoit réfolue de ne fortir que pour s’é- 
loigner tout à fait de moi , ou pour fe livrer 
au plaifir de me retrouver tel que nous devions 
le fouhaiter tous deux pour mon bonheur & le 
fien. 

Elle pafTa effe&ivement dans le cabinet , & 
je n’eus pas même la hardieffe de faire le moin- 
dre effort pour la retenir. La voix , le mouve- 
ment, la réflexion, toutes mes facultés natu- 
relles étoient comme fufpendues par l’excès de 
mon étonnement fie de ma confufion. Je me fe- 

. v \ 

rois précipité dans un abyme , s’il s’en étoit 
ouvert un devant moi, & la feule idée de ma 
Situation me paroiffoit un tourment ipfupporta- 
ble. J’y demeurai néanmoins fort longtems fans 
retrouver affez de force pour en fortir. Mais il 
falloit que cet état fût en effet bien violent , puif- 
que le premier domeftique que je rencontrai fut 
alarmé de l’altération de mon vifage , & que 
répandant auflitôt l’alarme dans ma maifon, il 
attira autour de moi tous mes gens, qui s’em- 
preflèrent de m'offrir les fecours qu’ils proyoient 
néceffaires à ma fanté. Théophé même, avertie 
par le tumulte, oublia la réfolution qu’elle avoit 
formée de ne pas fortir de fon cabinet. Je la vis 
accourir avec inquiétude. Mais fa vue redou'- 
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blant toutes mes peines, je feignis de ne l’avoir 
point apperçue. J’alfurai mes gens qu’ils s’étoient 
alarmés fans raifon , & je me hâtai de me ren- 
fermer dans mon appartement. 

J’y pafiai plus de deux heures , qui ne furent 
pour moi qu’un inftant. Que de réflexions amères 
& que de violentes agitations ! Mais elles abou- 
tirent enfin à me faire reprendre le parti dont 
je m’étois écarté. Je demeurai convaincu que 
le cœur de Théophé étoit à f épreuve de tous 
les efforts des hommes , &foit caractère naturel , 
foit vertu acquife par fes études & par fes mé- 
ditations, je la regardai comme une femme uni- 
que, dont la conduite & les principes dévoient 
être propofésà l’imitation de fon fexe & du nôtre. 
La confufion qui me reftoit de fon refus me de- 
vint facile à diflîper , lorfque je me fus arrêté 
invariablement à cette réfolution. Je voulus 
même me faire un mérite auprès d’elle d’être 
entré fi promptement dans fes vues. Je la re- 
joignis dans fon cabinet , & lui déclarant que 
je me rendois à la force de fon exemple , je 
lui promis de me borner aufli longtems qu’elle 
le fouhaiteroit, à la qualité du plus tendre & du 
plus ardent de fes amis. Que cette promelfe 
étoit combattue néanmoins par les mouvemens 
de mon cœur , & que fa préfence étoit propre 
à me faire retracer ce que j’avais reconnu jufie 
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& indifpenfable dans un moment de folitude ! 
Si l’idée que j’ai à donner d’elle dans la fuite de 
ces mémoires ne répond pas à celle qu’on en a 
dû prendre jufqu’ici fur des épreuves fi glo- 
rieufes pour fa vertu , n’ai-je point à craindre 
que ce ne foit de mon témoignage qu’on fe 
défie, & qu’on n’aime mieux me foupçonner 
de quelque noir fentiment de jaloufie qui auroit 
été capable d’altérer mes propres difpofitions , 
que de s’imaginer qu’une fille fi confirmée dans 
la vertu ait pu perdre quelque chofe de cette 
fageffe que j’ai pris plaifir jufqu’à préfent à faire 
admirer ! Quelque opinion qu’on en puifTe pren- 
dre , je ne fais cette queftion que pour avoir 
occafion de répondre qu’on me trouvera auffi 
fincère dans mes doutes 2c dans mes foupçons , 
que je l’ai été dans mes éloges ; 8c qu’après avoir 
rapporté ingénuement des faits qui m’ont jeté 
moi-méme dans les dernières incertitudes, c’eft 
au ledeur que j’en veux laiffer le jugement. 1 
Le nouveau traité que j’avois fait avec 
Théophé fut fuivi d*un calme afTez long, pen- 
dant lequel j’eus encore le plaifir de lui voir 
exercer toutes fes vertus. J’avois appris du guide 
que j’avois donné à Maria Rezati que cette in- 
quiète ficilienne avoit mal répondu à notre at- 
tente , & fans doute à celle de fon amant. Le 
capitaine du vailTeau fur lequel je l’a vois fait 
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embarquer pour la Morée , ayant pris une vive * 
paillon pour elle, l’avoit engagée à lui découvrir 
fes aventures & fes projets. Il s’étoit fervi dé 
cette connoiflance pour lui repréfenter fi vi- 
vement le tort qu’elle alloit fe faire pour le réfte 
de fa vie en rejoignant fon chevalier , qu’il l’a- 
voit fait confentir enfin à fe lalffer reconduire 
en Sicile , où il n’avoit pas douté qu’elle ne pût 
fe réconcilier facilement avec fa famille. Il s’é- 
toit bien promis d’en recueillir le principal fruit , 1 
par un mariage auquel il étoit aifé de prévoir 
,gu’il trouveroit peu d’oppofition ; & fi je devois 
m’en rapporter au témoignage d’un domeftique , 
il n’avoit point attendu qu’il fut débarqué à Mef- 
finepouf s’en aflixrér les droits. Enfin s’étant pré- 
fenté au père de fa belle , .qui s’étoit cru trop heu- 
reux de retrouver fa fille & fon héritière , il avoit 
obtenu , en fe faifant connoître pour un Italien 
fort bien né , la permifrïon d’époufer Maria 
Rezati avant que fe bruit de fon retour fe fût 
répandu ; & c’étoit pour elle en effet la feule 
manière de rentrer avec honneur dans fa patrie. 

Elle avoit voulu que le guide que je lui avois 
donné l’accompagnât jufques chez fon père, 
pour achever apparemment de gagner ce bon 
Vieillard en lui donnant cette preuve de l’inté- 
rêt que j’avois pris à fa fortune. Il n’étoit parti 
de Meffine qu’après la célébration du mariage , 
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& il m’apporta une lettre du feigneur Rezati , 
qui contenoit des marques fort vives de- fa re- 
connoiffance. 

Théophé en avoit reçu une aufli de Maria, 

& nous flous étions crus délivrés tous deux de 
cette aventure. Il s’étôit paflfé environ fix fe- 
maines depuis le retour de mon valet , lorf- 
qu’étant à Conftantinople j’appris d’un autre de 
mes gens qui revenoit d’Oru, que le chevalier 
y étoit arrivé la veille , & que les nouvelles que 
Théophé lui avoit communiquées l’avoient jeté 
dans un défefpoir dont on appréhendoit les fuites. 

Il me fit néanmoins des excufes de la liberté qu’il 
avoit prife de venir defcendrechez moi , & il me 
prioit de trouver bon qu’il s’y arrêtât quelques 
jours. Je le fis alfurer fur le champ que je 1 y 
Verrois volontiers , & je ne fus pas plutôt libre 
que l’impatience d’apprendre fes fentimens âc 
fes defleins me fit quitter la ville. Je le trouvai 
dans toute la confternation qu’on m’avoit re- 
préfentée. Il me reprocha même d’avoir caufé 
fon malheur par la liberté que j’avois laiflee à 
fa maîtreffe de quitter ma maifon , fans l’en avoir 
informé , & je pardonnai fes reproches à la dou- « 
leur d’un amant. Mais en peu de jours mes con- 
solations & mes avis le ramenèrent à des idées 
plus juftes. Je lui fis reconnoître que le parti 
que fa maîtreffe avoit pris , étoit ce qui pou- 
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voit arriver de plus heureux pour elle & pour 
lui-même , & je le difpofai à profiter des fecours 
que je lui offris pour faire fa paix avec fa famille 
& fort ordre. 

Etant devenu plus tranquille , il nous raconta 
l’aventure de Synefe & la fienne , dont nous 
n’avions appris que les principales circonftances > 
par fa lettre. Ils avoient fait enfemble le voyage 
de Ragufe , & n’ayant point trouvé d’obftacles 
au paiement des lettres de change , ils s’étoient 
mis en état d’exécuter avec alfez d’ordre & de 
fuccès le projet de l’établiflement. Mais ce qu’il 
eut peine à me confefler d’abord , fut que Synefe 
étoit arrivé avec lui àConftantinople.La réponfe 
de Maria Rezati , qu’ils avoient trouvée à leur 
retour de Ragufe , leur ayant fait comprendre 
que Théophé ne les joindroit pas volontairement, 
ils étoient venus dans l’efpérance de faire plus 
d’impreffion fur elle par leurs propres inftances ; 

& le chevalier fenfible aux honnêtetés qu’il re- 
cevoit dans ma maifon , ne me difliraula point 
que le deflein de Synefe étoit d’employer la vio- 
lence au défaut des voies qui lui avaient mai 
xéulîi. Je trahis mon ami, dit-il; mais je fuis fur 
que vous n’uferez pas de ma confidence pour 
lui nuire ; au lieu qu’en vous cachant fon deflein, 
je vous trahirois d’autant plus cruellement qu’il 
vous feroit impoflible de prévenir le coup qui 

menace 
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hîénace votre maifon. Il ajouta que s’il s’étoit 
engagé à féconder Synefe, ce n’étoit que dans l’at- 
tente où il étoit de trouver chez moi fa maîtrefie, 
& de retourner avec elle en Morée , il lui avoit 
fouhaité une compagne aufli aimable que Théo- 
phé , à laquelle il comptoit d’ailleurs que le$ 
agrémens de leur fociété feroient bientôt trou- 
ver à Acade plus de douceurs qu’elle ne s’y cri 
promettoit. N’igndrant pas d’ailleurs les efforts 
que j’avois faits moi-même pour engager Con- 
do’idi à la reconnoître, il s’étoit perfuadé que 
je ne m’offenferois pas qu’on la fit entrer comme 
malgré elle dans une famille à laquelle je fou- 
haitois de l’avoir rendue. Mais le projet de l’é- 
tabliflement fe trouvant ruiné par le fond , il 
m’avertiffoit des vues de Synefe ,• dans lefquelles 
il ne voyoit plus poür Théophé la même fùrets 
ni les mêmes avantages. 

Elle ne fut pas témoin de cette confidence ; 
& je priai le chevalier de né l’informer de rien; 
Il me 'fuffifoit d’être averti , pour difliper aifé- 
ment l’entreprife de Synefe, & je jugeois bieri 
d’ailleurs que perdant le fecours du chevalier, il 
lui ,refteroit aufli peu de facilité que de hardiefl'e. 

Je voulus néanmoins être inftruit des moyens 
Qu’ils s’étoient propofés d’employer. Ils dévoient 
prendre quelque jour où je ferois à la ville; Je 
hiflois peu de monde à Oru. Connoiflant tous 
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deux ma maifon , ils s’étoient flattés de s'y in- 
troduire aifément, & d’y trouver d’autant moins 
de réfiftance que Maria Rezati partant volon- 
tairement , ils pouvoient perfuader à mes do- 
meftïques que fi Théophé fcmbloit l’accompa- 
gner malgré elle , c’étoit néanmoins avec ma 
participation. J’ignoTe comment cette témérité 
leur aurait réufli. Mais je me délivrai de toutes 
fortes de craintes en faifant déclarer à Synefe 
que je connoiffois fon deffein , & que s’il le 
confervoit un moment, je lui promettois qu’il 
feroit puni avec plus de rigueur qu’il ne l’avoit été 
par fon père. Le chevalier, qui n’avoit pas cefle 
de l’aimer, contribua aufli à lui faire abandon- 
ner des vues qu’ils avoient formées de concert. 
Cependant il ne put lui arracher une paflior* 
qui le précipita encore dans plus dune folle 
entreprife. 

Quel fond doit-on faire à cet âge fur les plus 
heureux earadères ! Ce meme chevalier que 
je croyoïs enfin revenu à la raifon , & qui con- 
tinua effectivement , jufqu’à fon- départ , de mé- 
riter par fa conduite les égards que je ne ce fiai 
point d’avoir pour lui , ne retourna en Sicile 
que pour y retomber dans un défordre beau- 
coup moins exeufabie que celui dont U était 
forti. J’employai mes plus fortes recommanda- 
tions auprès du grand - maître de Malte & du 
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vice-roi de Naples , pour lui procurer un accueil 
plus doux qu’il n’ofoit l’efpéfer. Il reparut libre- 
ment dans Ta patrie , & fa fierté y pafïa pour 
une erreur de jeunelfe. Mais il ne put éviter 
d’y voir fa maîtreffe , ou plutôt il eut fans doute 
la foibleffe d’en chercher l’occafion. Leurs flam- 
mes fe raîumèrent. A peine s’étoit- il palTé qua- 
tre mois depuis fon départ , que Théophé me 
fit voir une lettre écrite de Conftatttinople , par 
laquelle il lui marquoit avec beaucoup de dé- 
tours & d’expreflions timides, qu’il étoit revenu 
en Turquie avec fa maîtreffe, & que ne pouvant 
vivre l’un fans l’autre , Ms avoient enfin renoncé 
pour jamais à leur patrie. Il fe rendoit juftice 
fur l’excès de fa folie ; mais quoiqu’il apportât 
pour eXcufe la violence d’une paffion qu’il n’a- 
voit pu vaincre, il fentoit, difoit-il, que la 
bienféance ne lui permettoit point de paroître 
devant moi fans avoir preflënti ma bonté, & il 
fupplioit Théophé de la réveiller en fa faveur. 

Je ne délibérai pas unmomentfur ma réponfe. 
Le cas étoit fi différent du premier, & je me 
trouvai fi peu de difpofition à recevoir un homme 
qui violoit mille devoirs à la fois dans ce nou- 
vel enlèvement, quedidant moi- même la lettre 
de Théophé, je déclarai au chevalier & à la 
x compagne de fa fuite qu’ils ne dévoient efpérer 
de moi ni, faveurs ni protedion. Ils avoient pris 

T a 
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afiez de mefures pour s’en pouvoir palier , & 
leur but en venant droit à Conftantinople étoit 
bien moins de me voir , que d’y rejoindre Synefe, 
à qui ils vouloient faire renaître leur ancien 
projet. Cependant comme ils avoient repris ce- 
lui d’y faire entrer Théophé, & que l’étroite 
liaifon qu’ils avoient eue avec elle leur faifoit 
compter d’en être reçus avec joie, ils diftin- 
guèrent fort bien que fa réponfe avoit été diétée j 
& loin de fe rebuter d’un refus qu’ils n’attri- 
buèrent qu’à moi, à peine furent ils certains 
que j’étois à la ville qu’ils fe rendirent tous deux 
à Oru. Théophé , dans le premier embarras de 
cette vifite , leur dit honnêtement qu’après avoir 
connu mes intentions, il ne lui étoit pas permis 
de confulter (1 fon penchant lui faifoit fouhaiter 
de les voir, & quelle les fupplioit de ne pas 
l’expofer au danger de me déplaire. Ils la préf- 
èrent fi inftamment de les entendre , & le terme 
qu’ils lui demandèrent fut fi court , que ne pou- 
vant employer la violence pour s’en défaire , elle 
fut forcée d’avoir pour eux la complaifanee qu’ils 
exigeoient. 

Leur plan étoit drelfé, & la lettre par laquelle 
le chevalier avoit tente de fe r’ouvrir quel qu ac- 
cès chez moi n’avoitété que l’effet d’un remord, 
à h veille d’une nouvelle entreprife dont l’hon- 
neur lui faifoit un fcrupule. Quoique je ne lu» 
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eufle jamais expliqué ce que je penfois de fes 
anciennes idées d’établUïement dans la Morée, 
& que je me fufle encore moins ouvert fur l’in- 
térêt que j’y avois pris , en découvrant qu’on y 
vouloit engagerThéophé, il concevoit bien qu’elle 
n’auroit pas été traitée chez moi avec tant de 
foins & de diftinctions , fi je ne l’y eufle pas vue 
avec plaifir, & qu’il ne pouvoir la féduire ou 
l’enlever fecrètement fans m’offenfer. Il auroit 
donc fouhaité de me faire approuver fon deflfein, 
pour l’agrément de fa maîtrefle autant que pour 
l’intérêt de fon ami , & quoique j’euflfe refulé 
de le voir , il ne défefpéroit pas encore de me 
le faire goûter après avoir obtenu le confente- 
ment de Théophé. Audi n’épargna-t-il rien pour 
lui faire envifager autant d’utilité que de plaifir 
à fe lier avec fa fociété. Mais elle n’avoit pas 
befoin de fecours pour réfifter à des v inftances fi 
frivoles. * . 

Je m’occupoi's dans'ce tems-là des préparatifs 
d’une fête qui a fait beaucoup de bruit dans toute 
l’Europe. Les difficultés que j’avois rencontrées 
plufieurs fois dans les fonctions de mon minif- 
tère n’avoient point empêché que je n’euffe tou- 
jours vécu fort honnêtement avec le grand-vifir 
Calaïli, & j’ofe dire que la vigueur avec laquelle 
j’avois foutenu les privilèges de mon emploi & 
l’honneur de ma nation * n’avoient. fervi qu’àm tt> 

T 3 
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tirer de la confidération parmi les turcs. La féto 
du roi s’approchant, je penfois à la célébrer avec 
plus d’éclat qu’elle ne l’avoit été jufqu’alors. L’il- 
lumination devoit être magnifique, & mamaifon 
de Conftantinople , qui étoit dans le fapxbourg 
de Galata , étoit déjà remplie de toute l’artil- 
lerie que j’avois trouvée fur les vaifleaux de notre 
nation. Comme ces réjouifiances ‘éclatantes ne 
peuvent s’exécuter Tans une exprefie permiflîon , 
je l’avois demandée au grand- vifir, qui me l’a- 
voit accordée avec beaucoup de politefle. Mais 
la veille même du jour que j’avois choifi, & 
lorfque fatisfait de mes foins j’étois retourné à 
Oru pour me délafler la nuit fuivante , & pour 
ramener avec moi le lendemain, Théophé,quo 
je voulois avoir à ma fête , j’y appris deux nou- 
velles qui troublèrent ma joie. L’une , en arri- 
vant : ce fut le détail de la vifite du chevalier 8c 
des effprts qu’il avoit faits pour engager Théo- 
phé à le fuivre. Apprenant en même tems qu’il 
étoit plus uni que jamais avec Synefe, je portai 
mes défiances beaucoup plus loin qu’elle , & 
je ne doutai prefque point que fur fon refus 
8l fur le mien ils ne fuflent capables de renou- 
veler tous les deffeins dont le chevalier m’avoit 
fait l’aveu lui- même. Cependant j’en fus d’au- 
tant moins alarmé que devant la conduire le 
lendemain à ConftanrinQple, j’avois tout le tems 
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de prendre des mefures à l’avenir pour lui faire 
un afyle fur de ma maifon d’Oru. 

Mais lorfque je m’entretenois le foir avec 
elle de toutes les circonftances qu’elle m’avoit 
racon^p, je reçus avis de mon fécretaire- que 
le grand-vifir Calaïli venoit d’être dépofé , & 
qu’on lui avoit donné pour fuccefleur , Choru- 
li , liomme d’un caradcre hautain , avec lequel 
je n’a vois jamais eu de liaifon. Je conçus tout 
d’un coup quel alloit être mon embarras. Ce 
nouveau miniftre pouvoit arrêter ma fête , ne 
fût - ce que par l’orgueil qui porte ordinaire- 
ment fes pareils à changer l’ordre qu’ils trou- 
vent établi , & à révoquer toutes les permif- 
fions accordées par leurs prédécefieurs. Ma pre- 
mière penfée fut de feindre que j’ignorois ce 
changement , & de fuivre les àrran&emens que 
j’avois pris en vertu du fervan de Calaïli. Ce- 
pendant les différends , dont j’étois forti avec 
honneur , m’obligeant peut-être à garder plus 
de ménagemens dans ma conduite , je pris en- 
fin le parti de faire demander une autre per- 
miflion au nouveau vifir, & je dépêchai un 
homme à moi pour l’obtenir. On le trouva fi 
occupé des premiers embarras de fon élévation , 
qu’il fut impoffible à mon fécretaire de fe pro- 
curer un moment d’audience. Je n’appris que 
le lendemain qu’on n’avoit pu lui parler. Mon 

T* 
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impatience augmentant , je me déterminai à me 
préfenter moi -même à fa porte. Il étoit a,u 
Galike divan , d’où il ne devoit fortir que pour 
la proceflion folemnelle qui eft un ufoe dans 
ces changemens. Je perdis l’efpérance^Hb voir. 
Tou^ mes préparatifs étoient faits. J^revins à 
l’idée que j’avois eue d’abord , que la permif- 
fion de Calaïli pouvoit me fuffire , & je 
commençai mon illumination à l’entrée de la 
nuit. 

On ne manqua point d’en avertir le vifir. II 
çn marqua beaucoup de reffientiment , & fur le 
çhamp il m’envoya un de fes officiers , pour 
me demander quel étoit mon defféin , & de 
quel droit j’avois formé une entreprife de cette 
pâture fans fa participation. Je répondis civile- 
ment qu’ayant obtenu depuis deu? jours l’agré- 
mçnt de Calaïli , je n’avois pas cru que j’eulïfc 
befbip d’un nouveau fervan , St que j’avois 
d’ailleurs non-feulement envoyé plufieurs fois , 
mais été moi-même chez lui pour le faire re- 
nouveler. L’officier , qui ayoit apparemment fçs 
qrdrcî, me. déclara que la vojonté, du vifir étoit 
que j’interrompiffie auffitot ma fête , fans quoi 
il prendrait des voies violentes pour m’y foi- 
çer. Cette menaçe m’échauffe le fang. Ma ré- 
ponfe ne fut pas moins vive, & lorfque l’offi- 
çjç.r irrite à fon tour eut ajquté que fi je faifçjs 
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.quelque réfiftance , l'ordre étoit déjà donné dp 
faire avancer un détachement de Janiflaires pour 
abaifler ma préfomption , je ne ménageai plus 
mes termes : rapportez à votre maître, hxi dis- 
je , qu’un procédé tel que le fien çft digne du 
dernier mépris , que je ne fais point trembler 
lorfqu’il eft queftion de la grandeur de mon roi. 
S’il en vient à l’extrémité dont vous me mena- 
cez , ma réfolution n'eft pas de me défendre 
contre des ennemis qui m’accableront par le 
pombre ; mais je fais apporter dans cette falle 
foute la poudre que j’ai ici en abondance , 8f 
j’y mets le feu moi-même pour faire fauter ma 
maifon avec moi & tous mes copvivps, C’eft à 
mon maître après cela que j’abandonnerai lp 
foin de venger fon nom outragé. 

_ L’officier fe retira ; mais le bruit de ccttç 
aventure répandit auffitôt la con{lernation parmi 
fous les trançois que j’avois ralTemblés pour ma 
fête. J’étois moi -même dans un tranfport dp 
colère qui m’auroit rendu capable aflurémcqt 
d’exécuter les idées qui m’étoieqt venues à l’ef- 
prit. Et ne voulant point fur-tout qu’il parut 
dans ma conduite le mqindre air de crajnte , 
je donnai ordre qu’on fît fur le champ une dé- 
charge de toute. mon artillerie, qui étpit coni- 
pofée de cinquante pièces dç canon. 2VJ.es gens 
P£ m’obéirent qu’en tremblant. Mon féçretair^. 
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plus alarmé que tous les autres , crut me ren- 
dre un bon office , en allant éteindre une partie 
des flambeaux & des lampions, c’eft-à-chre , 
en prènant 'foin d’en éteindre quelques - uns à 
différentes* diftances , pour être en état de ré- 
pondre qu’on exécutoit l’ordre du vifir. Je ne 
■m’en apperçus pas tout d’un coup ; mais la 
fuite d’une partie de mes convives , qui crai- 
gnoient fans doute que je n’en vinffe à l’extré- 
mité dont j’àvois menacé l’envoyé du miniftre > 
redoubla l’agitation où j’étois. Je traitai de lâ- 
ches & de traîtres ceux que mes efforts ne pu- 
rent arrêter ; & remarquant bientôt que l’éclat 
de mon illumination diminuoit -, j’entrai dans 
une nouvelle fureur , en apprenant la timide 
précaution de mon fécretaire. J’étois dans cette 
cfpèce de tranfport , lorfque j’entendis les cris 
d’une femme qui m’appeloit à fon fecours. Je 
ne doutai point que ce ne fut déjà le détache- 
ment des Janiffaires qui commençoit à infulter 
mes gens , & ne voulant rien entreprendre fans 
certitude , je courus vers le lieu d’où les cris 
-partoient, accompagné de quelques amis fidèles. 
Mais qu’apperçus-je ? Synefe & le chevalier , 
fécondés de deux grecs, enlevoient Théophé, 
qu’ils avoient eu l’adreffe d’attirer à l’écart, & 
s’efforçoient de lui fermer la bouche d’qn mou- 
choir , pour étouffer fes cris. Il n’étoit pas be- 
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foin de toute la chaleur qui m’animoit déjà, 
pour faire monter ma fureur au comble. Main- 
baffe fur ces perfides, dis -je à mes compa- 
gnons. Je fus trop bien obéi. On fe jeta fin- 
ies quatre raviffeurs , qui firent mine néanmoins 
de fe défendre. Les deux grecs , ayant moins 
d’adreffe ou de réfolution , tombèrent fous les 
premiers coups. Le chevalier fut bleffé, & Sy- 
nefe , à qui il ne reftoit plus d’efpérance , nous 
rendit fon épée. Je l’aurois peut-être fait arrê- 
ter , & dans le premier moment il n’auroit pas 
été traité avec indulgencè , fi l’on n’étoit venu 
m’avertir que le vifir appaifé par les apparences 
de foumiflîon dont il étoit redevable à mon fé- 
cretaire, avoit contremandé fes troupes, & s’é- 
toit déclaré fatisfait. La pitié trouva place ai- 
fément dans mon cœur , lorfque la colcre en 
fut fortie. II falloit même quelques précautions 
pour cacher la mort des deux grecs. Je ren- 
voyai Synefe , en lui faifant beaucoup valoir ma 
bonté , & je donnai ordre que le chevalier fût 
panfé foigneufement. N’ayant heureufement que 
des chrétiens dans ma maifon , tout Je monde 
s’y crut intéreffé à tenir cette aventure enfévelie. 
Cependant la mienne fut fuivie de quelques 
autres évènemens qui n’ont rapport à cet ou- 
vrage que par l’occafion qu’ils donnèrent à mon 
retour dans ma patrie. A. peine eus-je reçu les 
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ordres du roi , que je penfai à la conduite que 
j’allois tenir avec Théophé. Je l’aimois trop 
pour mettre en balance fi je devois lui propo- 
ser de me Suivre 5 mais je n’ofois me promettre 
quelle y voulût confentir. Ainfi mon embarras 
ne roulant que fur fes difpofitions , je prit 
de longs détours pour les pénétrer. Elle 
m’en épargna une partie , par le doute qu’elle 
marqua elle - même , fi je lui permettrais 
de m'accompagner. Je me levai avec tranf- 
port , & lui engageant ma parole qu'elle me 
trouverait toujours les fentimens quelle me 
connoiffoit pour eHe , je lui laiffài le choix des 
conditions qu’il lui plairait de m’impofer. Elle 
me les expliqua naturellement : mon amitié , 
à laquelle tous les biens , me dit-elle obligeant., 
ment, lui paroiftoient attachés, & la liberté de 
vivre comme elle avait vécu chez moi jufqu’a- 
iors. Je lui jurai d’être fidèle à les obferver. 
Mais je lui fis approuver qu’avant notre départ 
je tentaffe l’infenfible Condoïdi par de nouveaux 
efforts. Elle prévit qu’ils feroient inutiles. En 
effet , quoique je me fuffe flatté contre fon 
opinion qu’il deviendrait plus traitable en lui 
voyant quitter pour jamais la Turquie , je ne 
pus rien obtenir de ce vieillard endurci , qui fe 
figura au contraire que le prétexte de mon dé.- 
part çtoit un artifice que j’employois pour lu 
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tromper. Synefe , que je n’avois pas vu, non 
plus que le chevalier , depuis leur téméraire 
entreprife , n’eut pas plutôt appris qu’elle m’ac- 
compagnoit en France, que furmontant toutes 
(es craintes, il vint me fupplier de permettre 
du moins qu’il fît fes derniers adieux à fa fœur< 
Cette qualité que le rufé grec affeéta de lui 
donner , & l’air de tendreffe qu’il fut mettre 
dans fes inftances-, me déterminèrent non-feu- 
lement à fouffrir qu’il la vît fur le champ, mais 
à lui accorder plufieurs fois la même faveur juf- 
qu’â notre départ. Les mefures que j’avois prifes 
à la campagne & à la ville ne me laifloient rien 
à craindre pour la fureté de ma maifon , & je 
connoiflois trop bien Théophé pour me défier 
d’elle. Cette facilité fit naître néanmoins de 
nouvelles efpérances à Synèfe. Il ne lui eut pas 
rendu quatre vifites, que demandant la liberté 
, de m’entretenir , il fe jeta à mes pieds , pour 
me conjurer de reprendre pour lui mes anciens 
fentimens de bonté ; 8c prenant le ciel à témoin 
qu’il regarderoit pendant toute fa vie Théophé 
„ comme fa foeur , il me propofa de le prendre 
avec moi, & de lui fervir de père comme 
elle. La nature de fa prière , fes larmes , & la 
bonne opinion que j’avois toujours eue de fon 
caraâère , m’auroient porté infailliblement à le 
(atisfaire , fi j’eulfe pu me perfuader que ce 
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îi’étoit pas l’amour qui fe déguifoit fous de 
trompeufes apparences. Je ne lui fis point de ré- 
ponfe pofitive. Je voulus confulter Thccrphé, 
que je foupçonnai d’être d’intelligence avec lui , 

& de s’être laifïee toucher par la force du fang 
ou par fes pleurs. Mais elle me répondit , fans 
balancer, qu’autant qu'elle m’eût follicité pour 
obtenir cette grâce, fi elle étoit parvenue à 
quelque certitude d’être fa fœur , autant elle 
me fuppîioit de ne pas- l’expofer à l’embarras 
perpétuel de ne favoir quelles manières elle 
devoit prendre avec un jeune homme qui avoit 
pour elle des fentimens trop paflionnés , s’il 
n’étoit pas fon frère. Ainfi le trifte Synefe fut 
réduit aux confolations qu’il trouva fans doute 
dans l'amitié du chevalier , & fai ignoré leur 
fortune depuis notre féparafion. 

Quelques femaines qui s’écoulèrent entre 
Fordre du roi & mon départ, furent employées 
par Théophé à des occupations qui me four- 
niroient la matière d’un volume, fi je cherchois 
à groffir ces mémoires. Ses réflexions lui avoient 
fait fentir autant que fort expérience que Te • 
plus horrible de tous les malheurs pour une 
perfonne de fon fexe étoit I’efclavage; Sc de- 
puis qu’elle étoit à Oru,elle n’avoit pas perdu 
une feule oecafion de s’informer quels étoient 
les férails les mieux remplis , & les feigneurs 
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les plus avides de cette forte de richefies. A 
laide de quelques marchands d’efclaves, qui font 
aufli connus à Conftantinople que nos plus cé- 
lèbres maquignons le font ici , elle avoit dé- 
couvert# plufieurs filles malheureufes , grecques 
ou étrangères , qui fe trouvoient engagées mal- 
gré elles dans cette trifte condition ; & fon 
efpérance avoit toujours été de faire jouer 
quelque refTort pour les en délivrer. Elle avoit 
bien compris que je ne pouvois demander fucceÊ 
fivement ces fortes de grâces à tous les feigneurs 
turcs, &fa difcrétion l’avoit empêchée d’unai*- 
tre côté de me propofer trop fouvent d’y em- 
ployer mon revenu. Mais fe voyant à la veille 
de partir , elle eut moins de timidité. Elle com- 
mença par fe défaire de toutes les pierreries 
qu’elle avoit reçues de Cheriber , & de plu- 
fieurs préfens confidérables que je lui avois fait 
accepter. Après m’avoir confelfé qu’elle les 
avoit convertis en argent , elle m’apprit l’ufage 
qu’elle vouloit» faire de cette fomme , & elle 
me prelfa par les plus tendres motifs de la 
charité d’y joindre quelque partie de mon fu- 
perflu. Je me dérobai dix-mille francs , que 
j’avois eu deflein de faire- fervir à l’achat de 
diverfes raretés du levant. La curiofité ne 
m’a jamais porté à m’informer ce que Thé<^| 
phé y avoit mis du- fien ; mais je vis bientôt 
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chez moi plufieurs filles extrêmement aimabfes,' 
dont elle n’avoit pu rompre les chaînes pour 
des fommes médiocres; & fi Ton y joint la dé- 
penfe qu’elle fut obligée de faire pour les ren- 
voyer dans leur patrie, on ne doutera point 
que fes libéralités n’euflent de beaucoup furpaffé 
les miennes. Je me fis pendant quelques jours 
un amufement fort agréable d’écouter les aven- 
tures de cette troupe charmante , & j’ai eù‘ 
foin de les écrire prefqu’auflitôt , pour n’a - 
voir rien à craindre de l’infidélité de ma mé- 
moire; > * . 

Enfin nous quittâmes le port de Conftanti- 
nople fur un vaiffeau marfeillois. Le Capitaine 
m’avoit prévenu fur la néeeffité où il étoif de 
relâcher pour quelques femaines à Livourne ,* 
& je n’avois pas été fâché de trouver l’occa- 1 
fion de voir ce port célébré. Théophé donna! 
des niarques fenfibles de joie en touchant le 
rivage d’Italie. U incognito, que mille raiforts 
m’obligeoient de garder , m’a^int fait laiffet 
toute ma fuite à bord, je me logeai dans une 
auberge, où je rte refufai pas de manger dans 
la compagnie de quelques honnêtes gens qui 
s’y trouvoient. Th'fophé pafTa pour ma fille , 

& moi pour un homme ordinaire qui revenoit 
4|p Conftantinople avec fa famille. Dès le pre- 
mier repas que nous fîmes avec les autres 

voyageurs,- 
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voyageurs , je vis l’attention d’un jeune Fran- 
çois, âgé d’environ vingt -cinq ans, fort oc- 
cupé des charmes de Théophé , & fes foins 
continuellement tournés à fe faire diftinguer 
d’elle par fcs flatteries & fes prévenances* Sa figu- 
ire aufii agréable que fes manières , & le tour 
de fa converfation me le firent prendre pour 
un liorhme de qualité qui «voyageoit fans fe 
faire cdnnoître, quoique le nom de comte da 
M. Q. qu’il fe faifoit donner, ne rite rappelât 
point l’idée d’urie maifon connue. Il me com- 
bla de civilités , parce qu’il me crut le père de 
Théophé. Je ne vis d’abord dans fes empref- 
femens que la galanterie ordinaire aux François, 
8 1 pendant les promenades que je fis les jours 
fuivans dans la ville , il ne mè vint pas même 
à l’efprit qu’il y eût quelque rifque à laifler 
Théophé feule , avec une femme de fa natîori 
qui la fetvoit. 

Cependant, en moins de huit jours, je m’ap- 
perçus qu’il s’étoit fait quelque changement dans 
fon humeur; La feûlé fatigue du voyage ayant 
pu lui caufer quelqu’altération ,• cette remarque 
me caufa peu d’inquiétude ; je lui demandai 
néanmoins fi elle avoit quelque fujet de trifteffe 
bu de plainte. Elle me répondit qu’elle ne con- 
noifloit rien qui pût la chagriner ; mais çette 
réponfe fe fit avec un air d’embarras , qui 

Y 
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m’àuroit fait ouvrir les yeux tout d'un coup, 

fi j’avois été capable de quelque défiance. D ad. 

leurs j’ignorois que le Comte de M.... P»f»‘ 

à l'entretenir tout le tems que ) employer* a 

Vif, ter ‘les curiofités de la ville. Nous fumes 

quinze jours à Livourne fans que e moindre 
qui ‘ - . v r : r „ veiller de plus 

Incident eût pu fervir ame faire veiLle P 
r rès fur ce qui kpaffo* autour de mou bi je 
tevénois avant l’heure du repas , je trouvoi 
Théophé feule, par le foin que le comte avoir 
d fe retirer â mon arrivée. Je con.,nuo,s de 
lui trouver Pair plusfombre k plus contramt, 
mais ne voyant aucune autre marque 
“ on que ’avois appréhendée pour fa famé, 
e croyois alfez combattre ces apparences de 
mélancolie, en lui promettant qu'elle «rouve- 
roit plus d’agrément en France que dans 

SU I^eft certain* que je lui voyoisi mble plus 
de familiarité qu’une connoilfance “ 

devoit lui en donner avec le comte. Us paro.f- 
foTen. s’entendre par un léger ligne ou par u. 
fonrire. Leurs regards fe rencontromnt fouvent, 
* les politeffes du comte étment reçues dun 
autre air qu’elles ne l'avoient été les prennent 
jours. Cependant comme il aurmt fallu des ma- 
ndes pour me tourner rrfpnt a _>a defian 
aptes de fi longues preuves de la fagefle & de 
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ï’infenfiblilité même de Théophé , je trouvoiS 
mille raifons de l’excufer. Elle avoit allez de 
goût naturel pour avoir reCdnnu dans lés ma- 
nières nobles du comte la différence de notre 
politeffe & de celle des turcs. Elle étudioit le 
comte comme uri modèle. Ces excufes que je 
me portois naturellement à lui prêter * étaient 
d’autant plus vraifemblables,que je m’étais ap- 
perçu mille fois qu’elle m’avoit étudié, moi-; 
friéme,& que fans trouver en moi autant d’élé- 
gance & de finelfe que dans le comte , elle 
en avoit tiré une utilité fenfible pour l’imita- 
tion de nos manières. II fe pafla encore plus 
de huit jours avaht que j’euffe laifle prendre 
ftaîflance au moindre foupçon, & je n’ai jamais 
pénétré quelle auroit pu être la fin de ce com- 
merce fecretjfi le hafard ne m’eût un jour ra- 
inené dans iln moment où j’étois fi peu atten- 
du , qu’entrant fubitenaent dans là chambre de 
Théophé , je furpris le comte à fes genoux; 
La vue d’un ferpent, qui m’auroit foufflé fon 
venin, n’eût pas répandu plus de trouble St 
de confternatiôn dans tous mes fens. Je me re- 
tirai affez heureufement pour m’afluter qite je' 
h’avois point été apperçu. Mais retenu malgré 
moi-même à la porte par mes craintes, par mes: 
foupçons , par mes noirs tranfports, je cker- 
ehai à redoubler le défefpoir qui me rongeoit- 

V à , 
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ie cœur en obfervant tout ce qui me pouvoif 
faire trouver Théophé plus coupable. A la 
Vérité, je ne découvris rien dont la modeftie 
fût bluffée. Cependant je demeurai jufqu’à l’heure 
du dîner , dans le pofte où j’étois , m’agitant 
avec autant d’impatience que h j’eufle fouhaité 
de voir ou d’entendre ce que j’appréhendois le 
plus mortellement. 

Quelle raifon âvois-je d’être jaloux ? Quel 
engagement Théophé avoit-elle avec moi ? 
Que m’avoit-elle fait efpérer? Que m’avoit-elle 
proriiis? Au contraire, h’avois-je pas renoncé 
à toutes fortes de prétentions fur fon cœur ; 
& la liberté de fuiVre fes inclinations, n’étoit- 
felle pas l’un des deux articles que je lui avois 
accordés ? J’en convenois avec moi-même ; 
inais il me paroifloit cruel que ce cœur que je 
n’avois pu attendrir, l’eût été fi facilement par 
tin autre. En fuppofant qu’elle pût devenir 
Capablè d’une foiblefle, j’aurois fouhaité que ce 
h’eût point été comme au hafard , & fur le 
premier coup d’œil d’un inconnu. Ou pour 
découvrir tout le fond de mes fentimens, j’étois 
piqué que ces apparences de fagelTe que j’avois 
fefpe&ées , fe fuflent fitôt démenties. Je rou- 
giflfois même d’avoir été la dupe de ces belles 
maximes qui m’avoient été répétées tant de 
Fois avec tant d’affe&ation. Se je me reprochois 
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«noins ma bonté que ma crédulité & ma foi- 
blefle. 

Avec beaucoup de confufton & de dépit, il 
fe mêla tant de malignité dans ces réflexions 
que loin d’interpréter favorablement la retenue 
où j’avois vu le comte auprès d’elle , je ma 
fentis porté à croire que c’étoit le repos d’un 
amant fatisfait , qui ne marquoit peut-être d’em- 
preflement que parce qu’il avoit déjà obtenu 
tout ce qui pouvoit flatter fes défirs. Quels 
nouveaux tranfports cette penfée ne me fit-elle 
point éprouver ? Mais j’avois afTez d’empire fur 
mes mouvemens extérieurs pour ne rien entre- 
prendre témérairement. Dans le deflein que je 
formai de furprendre la cruelle Théophé au 
milieu de fes plaifirs , je me ménageai un en- 
tretien avec fa fuivante , moins pour lui faire 
des ouvertures que je ne voulois pas rifquer 
légèrement , que pour tirer d’elle-même celles 
que fà (implicite lailferoit échapper ; c’étoit une 
grecque, que j’avois fubftituée à Berna, & qu^ 
s’étoit engagée volontairement à mon feyvice. 
Mais foit qu’elle eût plus d’attachement pour 
la maîtrefle que je lui a vois donnée que pour 
moi-même , foit quelle fut trompée comme 
moi par l’adrefle du comte & de Théophé, j$ 
li’appris d’elle que leurs fréquentes entrevues 
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pont il ne me parut pas meme qu’elle cherchât 

4 me faire un myftère, 

Je me gardai bien de m’éloigner de notre 
logement ; & feignant qu’une incommodité m’y 
retenoit malgré moi , je ne quittai point Théo- 
phé pendant le refte du jour. Le comte nous 
fit demander dans l’après-midi k liberté de 
nous tenir compagnie. Loin de m’y oppofer, 
je fus charmé qu’il vint s’offrir à mes obfer-t 
vations , & pendant plus de quatre heures tous 
fies difcours & fes mouvemens en firent l’un 
pique fujet. Il ne fe trahjt par aucune indif* 
çrétion ; mais jç remarquai avec quelle adrefle 
il fit entrçr dans notre entretien tout ce qui 
pouvoit augmenter l’inclination que je fuppoi 
finis pour lui à Théophé. Il nous raconta quel-r 
ques-unes de fes aventures galantes, où la ten-» 
drefFe & la confiance étoient toujours des ver- 
jus par lefquelles il s’étoit fignalé. Soit vérité 
ou fiction, il ayoit aimé uniquement une dame 
jomaine , qui lui avait fait achçter d’abord a fiez 
çfier la conquête de fon cœur , mais qui n’avoit 
pas plutôt connu le fond de fon cara&cre , que 
fe livrant 4 lui fans, réferve , elle n’ayoit plus* 
mis de bornes à fa tendrefTe. C’étoit cette aven- 
ture qui l’avoit arrêté depuis deux ans en Italie ^ 
fit qui lui guroif fait oublier éternellement fa* 
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patrie, fi le plus horrible de tous les malheurs 
n’eût rompu malgré lui une h belle chaîne. 
Après avoir joui longtems de fes amours dans 
une parfaite tranquillité, le mari de fa maîtrefle 
s’étoit apperçu de leur commerce. Il leur 
avoit fait avaler dans un repas le même poifon. 
La jeune dame en étoit morte , & pour lui la 
forpe de fon tempérament l’avoit fauvé; mais 
ne s’étant rétabli que pour apprendre la mort 
de ce qu’il aimoit, fa douleur l’avoit replongé 
tout d’un coup dans un état plus dangereux 
que celui dont il fortoit. Défefpéré qu’elle n’eût 
pas néanmoins plus d’effet que le poifon , il 
avait cherché la mort par une voie moins cri- 
minelle que s’il fe l’étok donnée de fa propre 
main, mais qu’il avoit crue prefqu’aufîi cer- 
taine. Il s’étoit préfenté au mari dont il avoit 
mérité la haine, & lui ayant reproché mille fois 
fa barbarie, il lui avoit offert , en lui décou- 
vrant fon eftomac, la viétime qui lui étoit échap- 
pée. Il prenoit le ciel à témoin qu’il avoit cru 
fa mort infaillible & qu’il l’auroit fupportéa 
volontiers. Mais ce cruel mari, le raillant de 
fon tranfport , lui a* r oit répondu froidement 
que loin' de penfer davantage à fui donner 
la mort, il voyoit avec, joie qu’il ne pouvoit 
être mieux vengé qu’en lui laiffant la vie, & 
qu’il fe réjouiifoit fmcèrement qu’il fe fût faivc 
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d’un poifon qui auroit trop tôt fini fes peines. 
Il avoit mené depuis ce tems-là une vie déplo- 
rable , errant dans toutes les villes d’Italie, 
pour effacer des images qui faifoient de fa 
fituation un fupplice perpétuel , & cherchant à 
réparer les pertes de fon cœur dans le com- 
çierce de tout çe qu’il avoit trouvé de fenfmes 
aimables. Mais il étoit arrivé à Livourne fans 
avoir fçnti le moindre changement dans un 
cœur que la triftefle avoit toujours défendu 
contre l’amour. 

C’étoit afiez faire entendre que ce miracle 
étoit réfervé à Théophé. Je ne m’étois point 
appgrçu néanmoins de cette profonde mélan- 
colie , qui devoit être fenfible encore à notre 
arrivée, fi ce n’étoit que depuis ce tems-là qu’il 
en çtoit guéri. Mais l’attention avec laquelle 
je vis Théophé prêter l’oreille à toutes ces fa- 
bles , ne paq permit point de douter qu’elle ne 
fiflent fur elles toute l’impreffion qu’il défiroit, 
foir arriva. Je l’attendojs avec impatience 
pour éclaircir des foupçons beaucoup plus ter- 
ribles. La chambre de Théophé était voifine 
de la mienne. Je me levai auffitôt que mon 
valet -de chambre m’eut mis au lit, & je cher- 
chai quelqu’endroit d’pù je puffe découvrir 
tout ce qui s'approcherait de notre apparte- 
ment. 
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Cependant je fentois un remprd cruel de 
l’outrage que je faifois à l’aimable Théophé \ 
& dans l’agitation de mille fentimens qui com- 
battoient en fa faveur, je me demandois fi me? 
noires défiances étoient allez bien fondées pour 
autorifcr des obfervations fi injurieufes. La 
nuit fe paffa toute entière fans qu’il fe préfen- 
tât rien qui pût blclfer mes yeux. Je m’appro- 
chai même plufieurs fois de la porte. J’y prê- 
tai curieufement l’oreille. Le moindre bruit ré- 
veiîloit mes foupçons , & je fus tenté fur un 
léger mouvement que je crus entendre, de frap- 
per brufquement pour me faire ouvrir. Enfin ^ 
j’allois me retirer au lever du foleil , lorfque 
la porte de Théophé s’ouvrit. Un frilfon 
mortel me glaça le fang tout d’un coup ; 
c’étoit elle - même qui fortoit avec fa fui- 
vante. Cette diligence à fe lever me caufa d’a- 
bord un autre trouble ; mais je me fouvins 
qu’elle m’avoit averti plufieurs fois que dans la 
chaleur exceffive où nous étions , elle alloît 
prendre l’air au jardin, qui donnoit fur la mer. 
Je la fuivis des yeux , Si je ne fus ralfuré 
qu’après lui avoir vu prendre ce chemin. 

Il femblera que je devois être fatisfait de l’em- 
ploi que j’avois fait de la nuit, & qu’après une 
épreuve de cette nature , il ne me reftoit qu’à 
m’aller livrer au fommeil , dont je me fentois. 
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un extrême befoin. Cependant mon arur n’é- 
toit qu’à-demi foulage. Le mouvement que j’a 
vois entendu dans la chambre me laifibit encore 
des doutes. La clef était reliée à la porte. J’y 
entrai , dans l’efpérance de trouver quelque 
veftige de ce qui m’avoit alarmé, C’étoit peut- 
être une chaife ou un rideau que Théophé 
avoit elle-même remué. Mais en portant un ccü 
curieux dans toutes les parties de la chambre, 
j’apperçus une petite porte , qui donnoit fur 
un efcalier dérobé , & que je n’avois point 
encore eu l’occafion de remarquer. Toutes mes 
agitations fe renouvelèrent à cette vue. Voilà. 
Je chemin du comte, m’écriai-je douîonreufe- 
ment. Voilà la fouree de ma honte , & celle 
de ton crime, miférable Théophé! Je ne pour- 
rois donner qu’une foible idée de l’ardeur avec 
laquelle j’examinai tous les pafFages, pour m’af- 
furer où l’efcalier pouvoit conduire. Il condui- 
sit dans une cour écartée , & la porte qui 
çtoit au pied paroiffoit fermée foigneufement. 
Mais ne pouvoit - elle pas avoir été ouverte 
pendant la nuit ? Il me vint à l’efprit que fi 
j’avois des lumières certaines à efpérer c’étoit 
au lit même de Théophé , qui étoit encore eu 
défordrç. Je failis avidemment cette penfée. Je 
m’en rapprochai avec un redoublement de crain- 
te , comme fi j’euffe touché à des. éçlaircifie- 
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mens qui cmportoient la dernière çonvi&ion, 
J’obfervai jufqu’aux moindres circonftances , te 
figure du lit , l’état des draps & des couver- 
tures. J’allai jufqu’à mefurer 1a place qui fuffi- 
foit à Théophé , & à chercher fi rien ne pa- 
roifl'oit foulé hors des bornes que je donnois à 
fa taille. Je n’aurois pu m’y tromper ; St quoi- 
que je fifle réflexion que dans une grande cha- 
leur elle pouvcit s’ctre agitée pendant le fom- 
meil , il me fembloit que rien 11 ’étoit capable 
de me faire méconnoître fes traces. Cette étu- 
de , qui dura longtems , produifit ijn effet que 
j’étois fort éloigné de prévoir. N’ayant rien dé- 
couvert qui n’eût fervi par degrés à mç rendre 
plus tranquille , 1a vue du lieu où ma chère 
Théophé venoit dç repofcr , fa forme que j’y 
voyois imprimée , un rcfte de chaleur que j’y 
trouvois encore , les efprits qui s’étoient cxha-< 
lés d’elle par une douce tranfpiration , m’atten- 
drirent jufqu’à me fairç baifer mille fois tous 
les endroits qu’elle avoit touchés. Fatigué 
comme j’étois d’avoir veillé toute 1a nuit , je 
m’oubliai fi entièrement dans cette agréable oc- 
cupation , que le fommeil s’étant emparé de mes 
fens , je demeurai profondément endormi dans 
Ja place même qu’elle avoit occupée. 

Elle étoit pendant ce tems-là au jardin , où 
il n’etoit pas furprenant qu’elle eût trouvé le 
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comte , parce que c'était un ufage comme éta- 
bli dans la maifon d’aller prendre l’air de la 
mer avant la chaleur du jour. Il s’y rendait 
même diverfes personnes du voihnage , ce qui 
lui donnoit l’air d’une promenade publique. Le 
hafard voulut que le même jour le capitaine 
d’un vaiffeau françois qui étoit entré la veille 
au, port, s’y trouva avec quelques paflagers 
qu’il ramenoit de Naples. La vue de Théophé , 
qu’il étoit difficile de regarder fans admiration , 
attira ces étrangers autour d’elle , & le comte 
qui reconnut le capitaine pour un françois , le 
prévint par quelques politelTés qui facilitèrent 
leur liaifon. Il apprit de lui non - feulement 
ce qui regardoit fes propres affaires , mais 
une partie dss miennes , c’eft - à - dire , que 
le capitaine , qui a voit vu notre vaiffeau en 
arrivant au port , s’étoit informé de quel- 
ques matelots qui s’étoient trouvés fur les 
ponts , d’où ils venoient & qui ils amenoienf 
avec eux ; & ces gens groffiers à qui je n’a- 
vois pas pris foin de recommander le filence 
en quittant leur bord , m’avoient fait eonnoître 
par l’emploi que je venois d’occuper. Le comte 
entendant parler de moi fous ce titre , fut ex-, 
trément furpris d’avoir ignoré que je fuffe à 
Livourne, quoiqu’il parût par le difeours du. 
çapitaine que j’y dçvois être depuis plufieuiq 
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jours. Eri rappelant toutes fes idées , il ne douta 
point que je ne fufle celui qu’on nommoit, £ 
que je n’eufle fouhaité par quelque raifon de 
demeurer inconnu. Mais ne pouvant modérer 
le premier mouvement qui lui fit tourner fes 
réflexions fur Théophé , il lui marqua quelque 
confufion de ne lui avoir pas rendu avec plus 
de foin ce qu’il croyoit devoir à ma fille. Mais 
ce qui m’a toujours perfuadé, fans l’avoir mieux 
connu, qu’il n’étoit pas d’une naiflance com- 
mune ,* c’eft que formant fur les lumières qu’il 
venoit de recevoir un delfein qui ne lui étoit > 
point encore entré dans l’ofprit, il réfolut d’of- 
frir fa main à Théophé , dans la fuppolïtion 
que j’étois fon père. Ce projet , qu’il chercha 
l’occafion de lui faire goûter avant que de Cor- 
tir du jardin , rendit leur promenade beaucoup 
plus longue ; de forte que la matinée étoit fort 
avancée , lorCjue lui ayant donné la main pour 
la conduire , il la remit dans fon appartement; 

Elle avoit reçu fa propofition avec tout l’em- 
barras qu’on peut s’imaginer, & comprenant tout 
d’un coup qu’elle ne la devoit qu’à la faufl'e 
opinion qu’il avoit de fa naiflance , elle s ? étoit 
défendue par des exeufes vagues dont il n’a- 
voit pas pénétré le fens. Cependant n’en étant 
pas moins ferme dans fa réfolution, il lui dit 
en entrant chez elle , qu’il ne laiflferoit point 
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pafler le jour , fans me faire l’ouverture de fes 
'fentimens ; & fi quelque chofe a pu me faire 
juger favorablement de leur commerce , c’eft 
autant la facilité qu’il eut à le rompre après la 
fcène que je vais rapporter , que le défir qu’il 
avoit eu de fe lier férieufement à elle par les 
nœuds du mariage. Pétois encore dans la pot* 
ture où le fommeil m’a voit faifi , c’eft-à-dire , 
Couvert à la vérité d’une robe de chambre * 
mais couché dans le lit de Théophé ; & le 
bruit qu’on avoit fait en ouvrant la* porte i 
m’ayant fubitement réveillé , j’avois entendu les 
dernières paroles du comte. Je me ferois bieri 
gardé de paroître, & malgré le chagrin que 
j’avois de me voir furpris , j’aurois profité dé 
ma fituation pour entendre la fuite de leur 
entretien. Mais les rideaux du lit étant ouverts * 
le comte fut le premier qui jeta les yeux fur 
moi. Il n’eut pas de peine à diftingucr que 
j’étois un homme. Que vois-je ? dit-il avec le plus 
grand étonnement. Théophé , qui m’apperçut 
prefqu’auflitôt , jeta un cri auquel la frayeur 
eut autant de part que la confufion. J’aurois 
tenté inutilement de me dérober. La feule ref- 
fource qui s’offrit à mon efprit fut de me faire 
tin effort pour prendre un extérieur de gaieté , 
& de tourner en badinage une aventure à la- 
quelle je ne pouvois donner une meilleure face* 



Digitized by Google 




d’une GrèCqüè MÔDERNÊ. 3lp 
j'ai trouvé votre porte ouverte , dis-je à Théo- 
phé , & n’ayant pu goûter un moment de repos 
cette nuit , je me fuis imaginé que votre lit 
feroit plus favorable au fommeil que le miert^ 
Elle avoit jeté d’abord un cri de honte & 
d’embarras , mais ne trouvant rieh dans fcs ré- 
flexions qui pût lui fervir à expliquer une aven- 
ture fi peu convenable aux termes où je vivoisi 
avec elle , fon filence exprimoit fon incertitude 
& fon trouble. D’un autre côté , le comte qui 
crut pénétrer tout d’un coup ce qu’il n’avoit pas 
tneme foupçonné , frie fit des exeufes d’une in- 
difcrétion ’lju’il fe reprocha comme un crime ; 
& m’affurant qu’il me refpedoit trop pour trou- 
bler mes plaifirs , il prit congé de moi dans 
des termes auxquels je remarquai facilement que 
je ne lui étois plus inconnu. 

Je demeurai feul avec Théophé. Malgré l’ef- 
fort que j’avois fait pour affeéter une conte- 
nance riante , il me fut difficile de ne pas re- 
tomber dans un embarras qui étoit beaucoup 
augmenté par le fien. Je ne vis point d’autre voie 
pour fortir de cette contrainte , que de lui 
avouer ouvertement les défiances que j’avois 
de fa conduite ; d’autant plus que les premefles 
que j’avois entendues de la bouche du comte, 
étoient un nouveau fujet d’inquiétude fur le- 
quel je brûlois de recevoir des explications. Son 
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vifage devint auffi pâle en écoutant mes pre-* 
miers reproches, qu’il s’y étoit répandu de rou- 
geur lorfqu’elle m’avoit apperçu fur fon lit. Elle 
m’interrompit néanmoins d’un air tremblant * 
pour me protefter que je l’outrageois par mes 
foupçons , & qu’il ne s’étoit rien pafTé entr’elle 
& le comte qui blefsât les principes que je lui 
connoiflois. Un défaveu fi abfolu porta mon 
relfentiment jufqu’à l’indignation. Quoi ? per- 
fide , lui dis-je , comme fi j’avois eu quelque 
droit de lui reprocher fa trahifon , je n’ai pas 
vu le comte à vos genoux ? Vous ne l’avez 
pas traité depuis notre féjour à Li^urne avec 
des compîaifances que vous n’avez jamais eues 
pour moi ? Il ne vous a pas promis à ce mo- 
ment de ne rien épargner aujourd’hui pour s’af- 
furer le bonheur d’être à vous ? Qu’entendoit- 1 
U par cette promeffe ? Parlez , je veux le la- 
voir de vous-même. Je ne ferai pas toute ma 
vie le jouet d’une ingrate , à qui ma tendrefle 
& mes bienfaits n’ont jamais infpiré pour moi 
que de la dureté & de la haine. 

Il falloit que mon emportement fût au com- 
ble pour me faire employer des termes fi durs. 
Elle n’avoit jamais reçu ce moi que des pro- 
teftations d’eflime & d’amour, ou des plaintes 
fi tendres qu’elle avoit dû fe croire refpedée 
jufques dans les reproches de ma douleur. Audi - 

fut- 
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fut elle fi confternée de m’entendre , que ver- 
fant bientôt un ruifleau de larmes, elle me pria 
d’écouter ce qu’elle avoit à dire pour fa dé- 
fenfe. Je la forçai de s’afleoir ; mais l’amertume de 
mon cœur l’emportant encore fur la pitié qu’elle 
m’infpiroit déjà par fa triftefle , je ne changeai 
rien à la févérité de ma voix & de mon vifage. 

Après m’avoir répété , avec de nouvelles pro- 
teftations, qu’elle n’avoit rien accordé au comte 
dont elle eût à fe faire un reproche , elle me 
confelTa non - feulement qu’il l’aimoit , mais 
que par un changement qu’elle avoit peine elle- 
même à comprendre , elle s’étoit fentie prévenue 
pour lui d’une violente inclination. Il eft vrai , 
continua-t-elle , que j’ai moins combattu ce pen- 
chant que je ne le devois fuivant mes propres 
maximes ; & fi j’ofe vous en déclarer la raifon , 
c’eft que ne lui croyant aucune connoiflance de 
mes miférables aventures, je me fuis flattée de 
pouvoir rentrer avec lui dans les droits ordi- 
naires d’une femme qui a pris l’honneur & la 
vertu pour fon partage. Il m’a dit qu’il faifoit 
fon féjour ordinaire dans une campagne. C’eft 
encore une raifon pour me perfuader qu’il n’ap- 
prendra jamais mes malheurs ; & tant qu’il vous 
a pris pour un négociant, je n’ai pas cru que 
ce fût le tromper d’une manière défavantageufe 

. X 
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pour lui que de le laif^er dans l’opinion que j’étois 
votre fille. Cependant je dois vous avouer, ajou- 
ta-t-elle, que depuis qu’il connoît votre rang, & 
que cette connoiffance lui a fait prendre la réfolu- 
tion de vous offrir fa main pour moi dès-aujour- 
d'hui, j’ai fenti des fcrupules que je n’aurois 
pas tardé à vous communiquer. Voilà le fond 
de mes fentimens, ajouta-t-elle, & quand vous 
l’avez vu à mes genoux , je ne l’ai ni fouffert dans 
cette pofture , ni autorifé à la prendre par des 
complaifances criminelles. 

Elle parut fe raffurer après cette confidence, 
& comptant que j’allois approuver fes intentions, 
elle me regarda d’un ceil plus tranquille. Mais 
l’opinion qu’elle avoit de fon innocence étoit 
précifément ce qui caufoit mon défefpoir. J’é- 
tois mortellement irrité qu’elle fît fi peu d’atten- 
tion à mes fentimens , ou qu’elle en fût fi peu 
touchée , qu’elle ne parût pas même occupée 
de la crainte de m’affliger, & qu’elle n’eût rien 
à combattre pour fe livrer à une nouvelle in- 
clination. Cependant la honte me fit renfermer 
ce cruel dépit au fond de mon cœur, & pre- 
nant les chofes du côté que le bon fens devoit 
les préfenter : j’en veux croire vos proteftations , 
lui dis-je, & je ne dois pas me perfuader aifé- 
ment que vous m’ayez trompé par de faulfes 
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apparences de vertu ; mais fi le comte me con- 
noît , quelle efpérance avez - vous qu’il puilTe 
vous prendre pour ma fille, lorfqu’il fait, gu 
qu’il ne peut ignorer îongtems,que je n’ai ja- 
mais été marié ? S’il le fait déjà , vous avez trop 
d’efprit pour ne pas fentir que fes intentions ne 
peuvent être fincères , & qu’il ne penfe qu’à fe 
faire un amufement de votre commerce. S’il 
l’ignore & que fon erreur le fafTe penfer aujour- 
d’hui à vous époufer comme ma fille , ce deflein 
ne s’évanouira-t-il pas en apprenant que je ne 
fuis pas votre père? Mais vous ne l’avez que 
trop conçu , repris-je , en cédant à la jaloufie 
qui me déchiroit ; vous n’êtes pas aflez fimple 
pour vous être flattée qu’un homme de condi- 
tion vous épouferoit au hafard. Il vous a plu. 
Vous n’avez confulté que 12 mouvement de 
votre cœur, & peut-être vous a-t-il emporté 
beaucoup plus loin que vous n’ofez le confefler. 
Pourquoi vous figurez-vous que je fuis dans votre 
chambre? ajoutai-je a^tec une nouvelle amer- 
tume. C’eft que j’ai découvert malgré vous votre 
intrigue. J’ai lu votre paillon dans vos yeux, 
dans vos difcours , dans toutes les circonftances 
de votre conduite. J’ai voulu vous furprendre 
& vous couvrir de h©nte. Je l’aurois fait cette 
nuit , fi la force de mon ancienne tendrefle ne 
m’eût encore porté à garder des ménagemens. 

Xî 
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Mais comptez que j’ai tout vu , tout entendu, 
& qu’il faut être auffi foible que je le fuis encore, 
pour vous marquer fi peu de mépris & de ref- 
fentiment. 

On pénètre fans peine quel étoit le but de ce 
difcours. Je voulois me délivrer abfolument des 
doutes qui me tourmentoient encore , & je fei- 
gnis d’étre bien inftruit de tous les fujets de mes 
craintes. Les defaveux de Théophé furent fi 
précis, & les marques de fa douleur fi naturelles , 
que s’il y avoit quelque fond à faire fur les jus- 
tifications d’une femme qui a autant d’efprit que 
d’amour , il ne me feroit peut-être pas refté la 
moindre défiance de fa fincérité. Mais ce n’eft 
point encore ici que je m’en remets au jugement 
de mes ledeurs. JLe procès de mon ingrate n’eft 
inftruit qu’à-demi. 

Tout le tems qui reftoit jufqu’à l’heure du dîner 
fut employé entre elle & moi dans d’autres dif- 
cuflîons , dont je ne tirai pas plus de lumières. 
On nous avertit enfin qu’on avoit fervi. J’étois 
impatient de voir quelle figure les deux amans 
alloient faire en ma préfence , & ma curiofité 
étoit fur-tout pour le premier compliment que 
j’allois recevoir du comte, Théqphé avoit fans 
doute autant d’embarras , que moi d’impatience. 
Mais je ne vis point le comte à table; ce ne fut 
que dans l’entretien que j’eus avec les convives. 
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que j’appris qu’il étoit parti dans une 'chaife de 
porte , après avoir fait fes adieux à toute la mai- 
fon. Quelque fujet d’étonnement que je trou- 
vafl’e dans cette nouvelle, j’affeétai de ne faire 
aucune réflexion fur fon départ, & jetant feu- 
lement les yeux fur Théophé , j’obfervai qu’elle 
fe faifoit une violence extrême pour ne biffer 
paroître aucune marque d’altération. Elle fe 
retira dans fa chambre après le dîner. Je Tau- 
rois fuivie fur le champ, fi je n’euffe été retenu 
par le capitaine françois dont j’ai parlé, qui 
ayant eu jufqu’alors la diferétion de ne pas té* 
Üpioigner qu’il me connût , s’approcha enfuite de 
moi pour me faire les civilités qu’il crût me de- 
voir. J’ignoroîs encore par quelle aventure il 
avoit découvert mon nom. En m’expliquant avec 
lui ,. j’appris non -feulement ce qui s’étoit pafTé 
au jardin , mais les raifons qui avoient caufé la 
fuite du comte. Le capitaine m’en fit desexeufes,. 
comme s’il eût appréhendé mes reproches. N’é- 
tant pas prévenu , me dit-il , fur l’opinion que 
vous avez fait prendre ici de la jeune perfonne 
qui eft avec vous, j’ai fatisfait naturellement aux 
queftjpns du comte. Il m’a parlé de votre fille. 
J’ai eu l’imprudence de lui répondre que vous 
n’en aviez point , & q\ie fans vous connoître per- 
fonnellement , je favois avec toute la France que 
vous n’étiez point marié, II m’a fait répéter plu- 
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fïeurs fois cette réponfe, & j’ai conçu , par quel- 
ques détails , que mon indifcrétion peut avoir 
dérangé vos vues. 

J’afTurai le capitaine qu’il ne m’avoit donné 
aucun fujet de plainte , & que fi j’avois déguifé 
mon nom ou pris quelqu’autre mafque à Li- 
vourne , c’étoit uniquement pour me délivrer de 
l’embarras des cérémonies; Je ne lui donnai pas 
d’autre motif pour me laifler dans robfcurité où 
je voulois demeurer. Mais il me fut aifé de juger 
qu’en ceflant de prendre Théophé pour ma 
fille, le comte s’étoit figuré qu’elle étoit ma 
maîtrefle. L’état où il m’avoit furpris dans fr 
chambre avoit dû lui faire naître cette penfée ; 
& dans la confufion de s’être engagé avec elle, 
il n’avoit trouvé d’autre refïource que celle 
de partir auflitôt fans la voir. Je me hâtai de 
retourner à la chambre de Théophé. Je ne fis 
qu’entrevoir fon abattement; car à peine m’eut- 
elle apperçu , que s’excitant à prendre un vi- 
fage tranquille , elle me demanda en fouriant fi 
je n’étois pas bien furpris de la réfolution pré- 
cipitée du comte. Vous voyez, ajouta- t-elle , 
que fes fentimens n’ont jamais été bien* vifs , 
puifqu’il a pu les perdre en un moment jufqu’à 
partir fans me dire adieu. Je feignis de ne pas 
voir plus loin que cette joie contrefaite. Il vous 
aimoit fans tranfport, lui dis-je d’un ton férieux. 
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& fi les témoignages n’ont pas été plus ardens 
que les effets , cette paflîon n’a pas du lui faire 
oublier fa dame romaine. Notre entretien, qui 
dura tout l’après-midi , ne fut ainfi qu’un dé- 
guifement continuel ; Théophé affectant toujours 
de paroitre peu fenfible à fa perte , tandis qu’a-* 
vecune fatisfa&ion maligne, quivenoit fans doute 
de l’efpérance que je fentois renaître au fond de 
mon cœur , je continuois de rabaiffer la paffion 
du comte, & de parler de fon départ comme 
d’une groffièreté & d’un outtage. Elle foutint 
cette fcène avec beaucoup de force. Le capitaine 
du vaiffeau qui m’avoit amené , m’ayant paru dif- 
pofé dès le même foir à remettre à la voile auflî- * 
tôt que j’y confentirois moi - même, je ne lui 
demandai que le jour fuivant pour m’y préparer. 
C’étoit moins la nécefllté de mes affaires qui me 
faifoit fouhaiter le délai d’un jour , que les mé- 
nagemens que je croyois nécefTaires à la fanté de 
Théophé. J’avois trop bien remarqué les efforts 
qu’elle fe faifoit continuellement pour ca- 
cher fatrifteffe. & je voulois m’affurer que fon 
tempérament n’en fouffriroit point. 

Elle fe foutint jufqu’à notre embarquement ; 
mais à peine crut -elle avoir perdu l’efpérance 
de revoir le comte , que ne réfiftant plus aux 
mouvemens de fon cœur, elle fe fit mettre au 
lit, d’où elle ne fortit point jufqu’à Marfeille. 

X4 
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Je lui rendis tous les foins que le devoir m’au- 
roit fait rendre à ma fille , ou l’amour à une 
maîtreffe chérie. Cependant je ne pus la voir 
dans cette langueur pour un autre, fans éprou- 
ver que la plus vive tendrefTe fe refroidit enfin 
par la dureté & l’ingratitude. Infenfiblement je 
m'apperçus que mon cœur devenoit plus libre , 
& que fans perdre le deffein d’être utile à Théo- 
phé , je n’étois plus agité de ces mouvemens in- 
quiets qui avoient été depuis plufieurs années 
ma fituation prefqu’habituelle. J’eus le loifir de 
rçconnoître ce changement, pendant un calme 
de plus de huit jours , qui nous arrêta vers l’en- 
« trée de la mer de Gènes. Il n’y a point d’exem- 
ple d’une fi parfaite tranquillité dans l’air ô( dans 
les flots. Nous n’étions pas à fix lieues de la côte , 
& la furface de l’eau étant fi immobile que nous 
nous trouvions comme fixés dans le même lieu , 
j’eus plus d’une fois la penfée de me mettre dans 
la chaloupe avec Théophé ôc quelques-uns de 
mes gens , pour gagner la terre à force de rames. 
Je me ferais épargné une vive alarme , de la 
part de quelques miférables , qui s’abandon- 
nant à leur imagination dans l’oifiveté , entre- 
prirent de fe rendre maîtres du vaifleau par le 
meurtre du capitaine & des autres officiers. 
Çette confpiration étoit peut-être méditée avant; 
notre départ ; mais l’occafion de l’exécuter n’a- 
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voit jamais été fi belle. Nous avions à bord cinq 
italiens & trois provençaux, qui n’y étoient comme 
moi qu’avec la qualité de paflfagers ; gens qui par 
leur équipage & leurs manières n’avoient pu 
tenter le capitaine & moi de former avec eüx 
la moindre liaifon. Ils n’en avoient eu qu’avec 
quelques matelots de leur pays , avec lefquels 
ils -étoient à boire continuellement ; & c’étoit 
dans ces agréables parties qu’ils avoient con- 
certé de poignarder le capitaine & fon lieute- 
nant , allez furs de trouver peu de réfiftance dans 
le refte de l’équipage, qui étoit en fort petit nom- 
bre. Leur delîein à l’égard de moi & de mes gens, 
étoit de nous jeter fur quelque rivage écarté de 
l’ile de Corfe, St de fe faifir de tout ce que 
pavois apporté avec moi. Par un foin extraor- 
dinaire de la providence , mon valet de chambre 
s’endormit fur les ponts dans l’obfcurité de la 
nuit. Il y fut réveillé par les difeours de ces 
malheureux aflaffins , qui s’étant afiëmblés pour # 
régler l’exécution de leur entreprife , diftribuoient 
entre eux les principaux rôles, &faifoient déjà le 
partage de l’autorité & du butin. L’ufage du ca- 
pitaine étant dq paroître à la fin du jour fur le 
tillac , il fut réfolu qu’on fe déferoit de lui au 
même moment, tandis que deux des complices 
frapperoient à la cabane du lieutenant , pour lui 
couper la gorge auflitôt qu’il ouvriroit fa porte. 
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Les autres dévoient être répandus dans le vaifi* 
feau , & tenir tout le monde dans le refpeâ: par 
leurs menaces & par la vue de leurs armes. En 
convenant de me traiter avec quelque forte de 
refpeâ & de me laifler dans l’île de Corfe avec 
mes gens, il fe trouva quelqu’un qui propofa de 
garder Théophé, comme la plus précieufe partie 
de mes biens. Mais après une délibération de 
quelques momens, on reconnut qu’une fi belle 
femme ne ferviroit qu’à jeter de la divifion dans 
la fociété ; la conclufion fut donc de la mettre à 
terre avec moi. 

Quoique tremblant d’une fi horrible décou- 
verte , mon valet de chambre eut aflez de pré- 
fence d’efprit pour concevoir *que nous n’avions 
de falut à efpérer que par la diligence & le fe^ 
cret. Il étoit environ minuit. Le ciel , qui nous 
favorifoit , lui fit trouver le moyen de fe couler 
le long du tillac & de gagner la chambre du ca- 
pitaine, qui communiquoit heureufement à la 
mienne. Il nous réveilla aveclamême difcrétion,& 
commençant par nous exhorter au filence, il nous 
fit un affreux récit du malheur qui nous mena- 
çoit. Les ténèbres l’avoient empêché non-feule- 
ment de reconnoitre les conjurés, mais de pouvoir 
s’afTurer de leur nombre. Cependant ayant diftin- 
gué les plus mutins à la voix, il nous en nomma 
quelques-uns , & fur le jugement qu’il en avoit 
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porte, ils pouvoient être au nombre de douze. 
Je ne m’attribuerai point une fauffe gloire fi je 
vante mon intrépidité , les exemples en étoient 
allez connus. Huit domeftiques que j’avois à ma 
fuite, le capitaine, fon lieutenant & moi, nous 
compofions déjà onze perfonnes qui étoient ca- 
pables de quelque défenfe. Il reftoit plufieurs 
matelots dont la fidélité n’étoit pas fufpe&e, 6c 
quelques autres paffagers auffi intéreffés que 
nous à fe garantir des infultes d’une troupe de 
brigands. La difficulté n’étoit qu’à nous rafl'em- 
bler ; je pris fur moi ce foin , & faifant allumer 
auffitôt plufieurs flambeaux , je fortis bien armé 
& fuivi de tous mes gens, à qui je fis prendre 
auffi des armes. Je joignis fans obftacle tous 
ceux dont nous avions à efpérer quelque fecours, 
& les ayant amenés dans ma chambre, nous nous 
mîmes en état de ne rien craindre jufqu’au jour. 
Cependant nos ennemis , qui s’apperçurent de 
ce mouvement, fentirent bientôt pour eux-mêmes 
plus de crainte qu’ils ne nous en avoient infpiré. 
Ils n’étoient ni auffi bien armés que nous , ni en 
auffi grand nombre, fans compter la terreur qui 
accompagne toujours le crime. S’imaginant bien 
qu’au jour il leur feroit difficile de réfifter à nos 
efforts , ils prirent le feul parti qui pouvoit les 
fauver du châtiment, & ils f$ hâtèrent de l’exé- 
cuter. Avec le fecours des matelots qui étoient 
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leurs complices, ils jetèrent la chaloupe en mer, 
& ils gagnèrent à force de rames la côte ta plus 
voifine. Leur entreprife ne put nous être in- 
connue ; mais quoiqu’il nous fut aifé de les mettre 
en pièces tandis qu’ils faifoient leurs préparatifs, 
ou de les tuer dans la chaloupe à coups de fufïls Sc 
de piftolets, je fus d’avis qu’il falloitleur laiffer 
la liberté de s’éloigner. 

On n’avoit pu cacher cette aventure à Théo- 
phé. Le bruit des armes & le tumulte qu’elle 
vit autour d’elle , lui caufèrent une frayeur dont 
elle ne fe remit pas aifément , ou peut - ctre 
donna-t-elle ce nom au redoublement de chagrin 
qui la confumoit fecrètement depuis Livourne. 
Sa langueur aboutit à une fièvre déclarée , qui 
fut accompagnée de pîufieursfymptômesfortdan- 
gereux. Elle ne fe trouva pas mieux en arrivant 
à Marfeillel Quelques raifons que j’euifede hâter 
mon retour à Paris , l’état où je la voyois ne me 
permit ni de l’expofer aux agitations d’une voi- 
ture , ni de l’abandonner aux foins de mes gens 
dans une ville fi éloignée de la capitale. Je retour- 
nai près d’elle , avec les mêmes complailànces & 
le même zèle dont je ne m’étois point relâché 
dans le cours de notre voyage. Chaque moment 
m’apprenoit que ce n’étoit plus l’amour qui con- 
tinuoit de me la rendre chère. C’étoit le goût 
que je prenois à fe voir & à l’entendre. C’étoit 
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l’eftime dont j’étois rempli pour Ton cara&ère. 
C’étoient mes propres bienfaits, qui fembloient 
m’attacher à elle comme à mon ouvrage. Il ne 
m’échappoit plus une expreffion pafïïonnée , ni 
une feule plainte des tourmens que je lui voyois 
fouffrir pour mon rival. 

Elle fe rétablit par degrés, après avoir été fi mai 
que les médecins avoient défefpéré plus d’une 
Fois de fa guérifon. Mais fa beauté fe reffentit d’un 
fi long accablement ; & fi elle ne pût perdre la 
régularité de fes traits , ni la fineffe de fa phyfio- 
nomîe , je trouvai beaucoup de diminution dans 
la beauté de fon teint & dans la vivacité de fes 
yeux. Ces reftes ne laiffoient pas de compofer 
encore une figure des plus aimables. Piufïeurs 
perfonnes de dittinââon avec lefquelles je m’é- 
tois lié pendant fa maladie venoient fouvent 
chez moi , par le feul défir de la voir. M. de S . . ., 
jeune homme deltiné à une greffe fortune, ne 
diflîmula point la tendrclïe qu’elle lui avoitinf- 
pirée. Après en avoir parlé longtems comme d’un 
badinage , fes fentimens devinrent fi férieux, qu’il 
chercha l’occafion de les lui faire* connoître. Il la 
trouva a'uffi infenfible qu’elle l’avoit été pour moi , 
comme fi fon cœur n’eût pu s’ouvrir que pour 
l’heureux comte qui avoit trouvé le fecret de 
la toucher. Elle me pria même de la délivrer des 
importunités de ce nouvel amant. Je lui promis 
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ce fervice , fans en prendre droit de lui rappeler 
mes propres défirs. Et pour en parler naturelle- 
ment, ils étoient réduit à n’ctre plus différons du 
fimple penchant de l’amitié. 

L’explication que j’eus avec M. de S. . . . pro- 
duit fi peu ce qu’elle en avoit attendu , qu’il 
s’en crut au contraire plus autorifé à la prelfer 
par les témoignages continuels de fa tendreffe. 
Il avoit été retenu par la crainte de fe trouver 
dans quelque concurrence avec moi. Mais ap- 
prenant que je me bornoîs à l’amitié de Théo- 
phé , & que la feule raifon qui me faifoit com- 
battre l’inclination qu’il avoit pour elle étoit la 
prière que j’en avois reçue d’elle-même , il me 
déclara qu’avec la vive paflîon qu’il avoit dans 
le cœur , il ne favoit point fe rebuter de l’in- 
différence d’une belle, & qu’il conferveroit du 
moins l’efpérance ordinaire aux amans d’emporter 
par la confiance de fes foins , ce qu’il n’avoit pu 
obtenir de fon mérite & du penchant de fa maî- 
treffe. Je lui prédis qu’après la déclaration de 
Théophé , tous fes efforts feroient inutiles. Il 
n’en fut pas plus refroidi , fur-tout lorfque je lui 
eus protefté dans les termes de l’honneur que je 
n’avois jamais rien obtenu d’elle qui dût le faire 
douter de fa fageffe. A peine fut-elle en état de 
goûter quelque plaifir, qu’il entreprit de diffiper 
fa mélancolie par des fêtes & des concerts. Elle 
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s’y prêta, avec moins d’inçlination que de com- 
plaifance , fur-tout iorfque loin de m’y trouver 
oppofé , elle vit que je partageois volontiers ces 
amufemens avec elle. M. de S... n’étoit que le 
fils d’un négociant ; & fi c’étoit le goût du mé- - 
rite qui l’attachoit à une fille fi aimable , je ne 
voyois rien de choquant dans le défir que je lui 
fuppofois de l’époufer. Toute l’obftination de 
Condoïdi à lui refufer le titre de fa fille ne m’au- 
roit point empêché de rendre témoignage qu’elle 
l’étoit, & les preuves que j’en avois eues fuffi- 
foient pour me donner là-defius une efpèce de 
certitude. Cependant,, M. de S. ... qui m’entre- 
tenoit quelquefois de fa paillon, n’y mêloit ja- 
mais le nom de mariage. En vain me hafardai-je 
à lui en faire naître l’idée par diverfes réflexions 
qui purent du moins lui faire entendre que je 
n’approuvois fes fentimens que dans cette fup- 
pofition. Comme je ne lui vis point toute l’ar- 
deur que j’aurois fouhaitée à cette propofition , 
je réfolus, pour juftifier du moins l’indulgence 
avec laquelle je m’étoisprêté à fes galanteries, 
de lui découvrir naturellement mes idées. Ainfi, 
par un changement bien étrange , c’étoit moi qui 
prenois la commifllon d’aflurer fes conquêtes à 
Théophé , & qui penfois à me féparer pour ja- 
mais d’elle en la rendant la femme d’un autre. 
Outre fon intérêt, qui étoit mon premier motif. 
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je faifois réflexion qu’il me feroit difficile à Pari* 
d’éviter les foupçons qui naîtroient fur mon com- 
mercé avec elle ; & quoique je ne fuffe point 
encore dans un âge où l’amour eft un ridi- 
cule , j’avois des vues de fortune qui ne s’ac- 
cordoient point avec des engagemens de cette 
nature. 

Si je m’expliquai librement avec M. de S. . . , 
il me répondit de même qu’il aimoit affez Théo- 
phé pour fouhaiter d’en faire fa femme ; mais 
qu’ayant mille fortes de ménagemens à garder 
avec fa famille, il n’ofoit s’engager téméraire- 
ment dans une entreprife^ qui l’expoferoit a la 
difgrâce de fon père ; que n’étant plus néan- 
moins dans l’âge de la dépendance , il prendrait 
volontiers le parti de l’époufer en fecret , & qu’il 
me laifleroit le maître de régler les moyens & 
les conditions. Je réfléchis deux fois fur cette 
offre. Quoiqu’elle m’aifurât tout ce que j’avois 
défiré , il ne me pafut pas digne de moi de con- 
tribuer à un mariage fecret, dont je.voyois peu 
de douceurs à efpérer p<ftr Théophé, lorfqu’elle 
feroit condamnée pour longtems à faire un myf- 
tère de fa condition , & qui pouvoit nuire à la 
fortune de M. de S. . . . en le mettant mal tôt 
ou tard avec fa famille. Je lui répondis nette- 
ment qu’un nœud clandeftin ne convenoit poir.t 
à Théophé, & je le laiffai dans le chagrin de 

me 
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ïne croire même offenfé de fa propofition. 

Cependant, comme j’étois encore à f avoir les 
inclinations de T^éophé même , & que m’étant 
une fois trompé fur fes fentimens , je pouvois être 
retombé dans l’erreur en jugeant qu’elle ne s’écar* 
teroit point de fa première déclaration , je voulus 
confulter fon penchant , & lui apprendre ce que 
l’amour lui offroit pour fa fortune. H ne fne pa* 
rut pas furprenant de lui entendre rejeter la ten* 
drefle & la main de M. de S...; mais lorfqu’ayant 
infifté dans fes propres termes, fur l’avantagé 
qu’il y auroit pour elle à rentrer dans tous les 
droits de la vertu & de l’honneur par un éta* 
blifTement qui pouvoit effacer dans fa propre 
imagination tous les fouvenirs du paflfé, j’euS 
reçu pour réponfe qu’elle fe fentoit de l’éloigne* 
ment pour l’état du mariage , je ne pus me 
défendre d’un refte de dépit , qui me porta à 
lui reprocher de m’en avoir donc impofé,” quand 
elle m’avoit protefté avec tant d’apparence de 
bonne foi* que c’étoit uniquement cette forte 
d’avantage qui l’avoit difpofée à foutfrir les foins 
du comte. Elle fut troublée de cette obje&ion; 
mais cherchant à fortir d’embarras par un air 
de bonté & de candeur qui lui avoit toujours* 
réufli avec moi, elle me conjura de fte pas mal 
interpréter fes fentimens, ou , fi je l’aimois 
mieux, de ne pas juger trop rigoureufement fes 
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foibleffes. Et me rappelant à mes promefTesi 
elle prit le ciel à témoin que quelques inégalités 
que j’euffe pu remarquer dans fa conduite, elle 
n’avoit jamais cefle de regarder l’efpérance que 
je lui avois donnée de vivre près de moi comme 
le plus grand bien qu’elle eût à délirer. 

Je la remerciai de ce fentiment, & je renou* 
vêlai tous les engagemens que j’avois avec elle. 
Sa fanté fe rétablilfant de jour en jour , notre 
départ ne fut pas longtems différé. En vain M. de 
S... s’efforça-t-il de nous arrêter par des inf- 
tances qui alloient fouvent jufqu’aux larmes. Il 
reçut de la bouche même de Théophé l’arrêt 
qui le condamnait à réprimer fa pafïion ; ce qui 
h’empêcha point que fous quelque prétexte que 
les affaires de fon père lui firent naître, il ne 
nous accompagnât jufqu’à Lyon dans une chaife 
de pofte qui fuivoit immédiatement ma berline. 
Et lorfqu’il fut contraint de fe féparer, rl me dit 
à l’oreille que fon deffein étoit de faire incef- 
famment le voyage de Paris , où il fe promet- 
toit de difpofer plus librement de fa main que 
fous les yeux de fon père. J’ai toujours été per- 
fuadé qu’il avoit tenté fecrètement d’obtenir le 
• confentement de fa famille , & que c’étoit fur le 
refus de fon père qu’il m’avoit propofé un ma- 
riage clandeftin. 

Les affaires continuelle* qui m’occupèrent long- 
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tems ne me permirent plus de fuivré Théophé 
dans toutes Tes démarches. Je la logeai chea 
moi, avec toute la confidératîon que j’avois tou- ' 
jours eue pour elle , & je lui accordai dans ma 
maifon tous les droits dont je l’avois mife en 
pofïefllon à Oru. Mes amis raifonnèrent diffé- 
remment en me voyant arriver à Paris avec cette 
belle grecque. Us ne s’en tinrent point au récit 
que je leur fis naturellement d’une partie de Tes 
aventures ; & mon attention étant toujours de 
cacher celles qui ne faifoient point honneur à 
fes premières années , ils prenoient les éloges 
que je leur faifois de fes principes St de fa con- 
duite pour les exagérations d’un homme amou- 
reux- D’autres venant à la connoître mieux , lui 
trouvoient effeftivement tout le mérite que je lui 
attribuois, & ne m’en croyoient que plus attaché 
par l’amour à une jeune perfonne qu’ils ne s’i- 
maginoient pas que je puffe avoir amenée de 
Turquie par d’autres motifs. Ainfi tous s’accor- 
doient , comme je l’avois prévu , à me croire 
mieux que je n’étois avec elle, & les diftra&ions 
mêmes de mes affaires, qui me faifoient quelque- 
fois paffer trois jours fans la voir, ne purent 
leur ôter cette opinion. Mais il y eut bien plus de 
▼ariété St de bizarrerie dans les jugemens du 
public. On la fit d’abord paffer pour une efclave 
que j’avois achetée en Turquie , St dont j’étois 
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devenu aflez amoureux pour avoir apporté tous 
Inès foins à fon éducation. Ce n’étoit pas s’é- 
carter tout à fait de la vérité. Mais on ajoutoit, 
& je trouvai moi- même aux Tuileries diverfes 
perfonnes qui me racontèrent fans me connoître , 
que le grand-feigneur étant devenu amoureux 
de mon efclave fur le récit qu’on lui avoir fait 
de fes charmes, me l’avoit fait demander, & 
que c’étoit l’unique fujet de tous les différends 
que j’avois eus à Conftantinople. Et comme le 
vifage de Théophé, malgré tout ce qu’il avoit 
confervé d’agrémens , ne répondoit plus à l’idée 
d’une femme qui s’étoit attiré tant d’admiration , 
on prétendoit que pour me délivrer des tour- 
mens de la jaloufie , j’avois défiguré une partie 
de fes charmes avec une eau que j’avois fait 
compofer. D’autres prétendoient que je l’avois 
enlevée dans un férail , & que cette hardiefTe 
m’avoit coûté la perte de mon emploi. 

Je me rendis fort fupérieur à toutes ces fables 
par la tranquillité avec laquelle je les entendis , 
& je fus toujours le premier à les tourner en 
badinage. Théophé s’étant fait connoître avan- 
tageufement de toutes les perfonnes avec qui 
j’avois quelque liaifon , je lui vis bientôt un grand 
nombre d’adorateurs. Il me parut difficHe quelle 
fe défendît toujours contre les foins empreffés 
d’une brillante jeunefle , mais je crus lui devoir 
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quelques avis fur tes précautions qui font né- 
ceflaires à fon fexe.* L’exemple du comte d» 
M... m’avoit appris qu’elle étoit fenfible aux 
grâces de la figure & des manières. Le danger 
étoit continuel à Paris , & fi l’amour ne m’y fai- . 
foit plus prendre le meme intérêt, j’étois du 
moins obligé par l’honneur d’écarter de ma 
maifon tout ce qui pouvoit la conduire au dé- 
fordre. Elle reçut mes confeils avec fa docilité 
ordinaire. Son goût n’étoit pas diminué pour 
laleélure, & je lui voyois même une nouvelle 
ardeur à s’inftruirc. Peut-être la vanité com- 
mençoît-elle à faire ce que je n’avois pu attri- 
buer jufqu’alors qu’à la paillon de cultiver fon 
cœur & fon efprit. Cependant, foit que mes 
obfervations ne fuflfent plus alfez exa&es pour me 
faire pénétrer le fond de fa conduit», foit qu’elle 
eût plus d’adrefie que je ne lui en croyois à la 
déguifer , je n’apperçus rien qui bleflat mes 
yeux jufqu’à l’arrivée de M. de S. .., cfüi vint 
m’inlpirer des défiances auxquelles je ne me ferois 
jamais porté volontairement. 

Il n’eut point le bonheur de les fare tourner 
fur lui-même. Mais après avoir pafle quelques 
femaines à Paris, & s’être fait voir fort fouvent 
dans ma maifon, où je le comblois de politefles , 
il me prit un jour en particulier pour me faire 
les gîaintes les plus amères. Le defiein de fon 

Y3 



Digitized by Google 




542 Histoire 

voyage étoit, me dit-il, le même qu’il m’avoît 
expliqué a Lyon : mais fa fortune étoit extrême- 
ment changée. Au lieu des froideurs de fa maî- 
treffe qu’il croyoit avoir uniquement à combattre, 
il fe trouvoit en tête plusieurs amans déclarés , 
dont il avoit mille raifons de croire qu’elle ne 
rejetoit pas également tous les foins. Il étoit dé- 
fefpéré particulièrement des attentions qu’elle 
marquoit pour M. de R... & pour le jeune 
comte de . . . qui paroiffoient les plus ardens à 
lui plaire. Ce n’étoit pas chez moi quelle les 
fouffroit autour d’elle ; mais cette exception 
même faifoit le plus fenfible chagrin du jeune 
marfeillois, qui n’avoit pu fe perfuader qu’elle 
mît quelque différence entr’eux & quantité d’au- 
tres dont elle recevoit indifféremment les vifites, 
fans en reffentir beaucoup dans les difpofitions de 
fon cœur. Comment fe figurer néanmoins qu’elle 
en aim|t deux à la fois ? Il en étoit encore à pé- 
nétrer ce myftère. Mais l’ayant fuivie à l’églife, 
aux promenades , aux fpeéhcles , il avoit vu fans 
ceffe ces deux incommodes rivaux fur fes traces, 
& le feul air de fatisfaôion qu’elle laiffoit éclater 
fur fon vifage la trahifToit toujours en les apper- 
cevant. Il n’ajouta rien qui pût faire aller plus 
loin mes foupçons, & la prière qu’il joignit à cette 
plainte étoit propre au contraire à les étouffer. Il 
me conjura de lui faire voir plus clair dans fes 
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efpérances , & de ne pas permettre du moins que 
des fentimens aufli honnêtes que les fîens fuffent 
rejetés avec des marques de mépris. 

Je lui promis , non-feulement de prendre ar- 
demment fes intérêts , mais d’approfondir une 
intrigue dont je n’avois pas la moindre connoif- 
fance. J’avois donné pour compagne à Théophé 
une vieille veuve , que fon âge fembloit défendre 
contre les folies de la jeunefle; & quand j’aurois 
fait moins de fond fur la conduite de la jeune 
grecque, je me ferois repofé fur les exemples 
& les leçons d’une gouvernante fi éprouvée. Elles 
ne fe quittoient point, & je voyois avec plaihi 
que P<ftnirié les liât autant que mes intentions. J’ex* 
pliquai à celle-ci une partie des accufations qu’on 
formoit contre elle , car M. de S. . . m’avoit con- • 
fefle qu’il n’avoit jamais vu Théophé feule, & 
l’une n’avoit pu mériter de reproches que l’autre 
ne dût partager. La vieille veuve reçut les miens 
d’un air fi libre, qu’il me fit attribuer auflïtôt les 
tourmens de M. de S ... à fa jaloufie. Elle me 
nomma même l’auteur de mes inquiétudes. Il 
n’eft pas fatisfait, me dit-elle , de ne pas trouver 
dans Théophé plus de retour pour fa tendrefTe. 
Il l’importune continuellement par fes difcours 
& par fes lettres. Nous nous fommes fait un jeu 
d’une paffion fi incommode , & le dépit l’aura 
porté fans doute à vous en faire des plaintes. A 
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l’égard des crimes qu’il nous attribue , vous le» 
çonnoiÛez, ajouta-t-elle , puifque je n’ai fuivi que 
vos ordres en procurant à Théophé quelques 
amufemens. Elle m’apprit naturellement à quoi 
fe réduifoient leurs pîaifirs : c’étoient les divers 
tiflemens ordinaires des honnêtes gens de Paris î 
& fi les deux rivaux qui eaufoient les alarmes de 
M. de S . . . étoient quelquefois admis à leurs pro- 
menades ou à d’autres parties de la même inno- 
cence , c’étoit fans aucune diftinétion dont ils 
puffent tirer avantage. 

Cette réponfe me rendit tranquille , & je ne 
confolai M. de S. .. qu’en l’exhortant à mériter le 
cœur de Théophé , dont je lui garantis la Yagefle 
& l’innocence. Ses imaginations n’étoient pas 
. néanmoins fans fondement. Ma vieille veuve , 
fans être capable de fe porter au défordre ou 
de l’approuver , avoit encore allez d’amour- 
propre & de vanité pour être le jouet de deux 
jeunes gens, dont l’un avoit entrepris de fervir 
fon ami en contrefaifant de l’amour pour une 
femme qui n’avoit pas moins de foixante ans. Ses 
yeux uniquement ouverts fur les foins qu’on 
affedoit pour elle ne remarquoient point ce qui 
fe pafloit à l’égard de fa compagne, & fon aveu- 
glement alloit jufqu’à croire Théophé fort heu- 
leufe de partager des galanteries dont elle fe 
regardoit comme le feul objet. Le témoignage 
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de M. de S . . . qui découvrit à la fin cette co- 
médie, & toutes les preuves qui auroient été 
différentes du rapport de mes yeux , n’auroient 
jamais eu la force de me le perfuader. 

Un jour , d’autant plus heureufement choilï 
que mes affaires & mes incommodités me don- 
noient quelque relâche, M. de S... me conjura 
de monter en carroffe avec lui , pour me rendre 
témoin d’une fcène qui me donneroit enfin plus 
de confiance à fes plaintes. Il avoit découvert, à 
force de foins , que Théophé &' la vieille veuve 
s’étoient laiffées engager dans une partie de pro- 
menade , qui devoit finir par une collation dans 
les jardins de Saint-Cloud. Il n’ignoroit ni le 
lieu , ni les circonftances de la fête ; & , ce qtri 
lui échauffoit l’imagination jufqu’à lui faire mêler 
des menaces à fon récit , il favoit que M. de R.. 
& le jeune comte compofoient toute la compa- 
gnie des dames. Quelque couleur que la veuve 
pût donner à cette partie , j’y trouvai tant d’in- 
difcrétion, que je ne balançai point à la condam- 
ner. Je raelaiffai conduir! à Saint-Cloud , avec 
la réfolution, non-feulement d’obferver ce qui 
fe pafferoit dans un lieu fi libre , mais de faire 
aux deux dames des reproches dont la fagefle 
même de leurs intentions ne devoit pasles exenip- 
ter. Elles y étoient déjà avec leurs amans. Nous 
leur vîmes faire quelques tours de promenade , 
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dans un lieu fi découvert, qu’il nous parut inu- 
tile de les fuivre. Ce fut le foin de M. de S... de 
choifir un pofte où rien ne pût nous échapper 
pendant leur collation. Il vouloit non-feulement 
les voir, mais les entendre. Ayant fu que le 
lieu où fe fâifoient les préparatifs étoit un cercle 
de verdure dans la partie fupérieure du jardin , 
nous ncfusy rendîmes par de longs détours, & 
nous trouvâmes heureufement à nous placer 
derrière une charmille qui n’en étoit qu’à "dix 
pas. 

Ils arrivèrent peu de tems après nous. Leur 
- marche étoit décente. Mais à peine furent - ils 
aflis fur Phcrbe , que le prélude de leur fête 
fut un fort long badinage. Il commença par la 
veuve , & je m’apperçus tout d’un coup que 
les flatteries & les careffes des deux jeunes gens 
étoient autant de railleries. Après cent fades 
complimens fur fes grâces, après l’avoir com- 
parée aux nymphes, ils la parèrent d’herbes & 
de fleurs , & leur adirÿration parut redoubler en 
la voyant dans cette c-omique parure. Elle étoit 
fenfible à leurs moindres éloges, & fa modeftie 
lui faifant prendre un détour pour exprimer la 
fàtisfaâion qu’elle en refTentoit , elle louQit l’ef- 
prit & l’agrément qu’elle trouvoit dans chaque 
parole. Quelles réflexions ne fis-je point fur le 
ridicule d’une femme qui oublie fon âge & fa 
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làîdeur ! Je trouvois la vieille gouvernante H 
juftement punie, que fi je n’euffe point été prefle 
d’un autre intérêt que le fien , je me ferois fait 
un amufement de ce fpeélacle. Mais je voyois 
le comte qui fe ménageoit des intermèdes , & 
qui fe tournant d’un ton plus férieux vers Théo - 
phé lui adrefloit par intervalles quelques difcours 
qui ne pouvoient venir jufqu’à nous. Le feu qui 
dévoroit M. de S... brilloit alors dans fes yeux. 
Il s’agitoit jufqu’à me faire craindre que le bruit 
de fes mouvemens ne pût nous trahir ; & fi je 
ne l’euffe retenu plufieurs fois , il fe feroit levé 
brufquement pour interrompre un fpe&acle qui 
lui perçoit le cœur. Combien n’eus- je pas de 
peine à le modérer lorfqu’il vit le comte bailfer 
la, tête jufques fur l’herbe , pour baifer fecréte- 
ment une des mains de Théophé, qu’elle ne fe 
hâta point de retirer ! 

La collation fut délicate 8c dura longtems. 
La joie fut animée par quantité de contes &c de 
faillies plaifantes. Si l’on ne But point à l’excès , 
on goûta plufieurs fortes de vins , & l’on ne fe fit 
pas preflfer beaucoup pour les liqueurs. Enfin, fans 
qu’il fe fût rien pafle d’abfoîument condamnable, 
il me reftoit de tout ce que j’avois vu un fond 
de chagrin dont je me propofois dû ne pas re- 
mettre bien loin les marques. Cependant je l’au- 
rois porté jufqu’à Paris, 8c croyant les dames 
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prêtes à gagner leur carroffe , je n’avois d'em- 
barras que pour éviter d’être apperçu en retour- 
nant vers le nôtre ; lorfque M. de R... offrant le 
bras à la gouvernante, s’engagea avec elle dans 
une allée couverte qui ne conduifoit point du tout 
à la porte du parc. Le comte prit de même 
Théophé , & m’imaginant qu’il alloit marcher 
fur les traces de fon ami , mon deffein n’étoit 
que de les fuivre de l’oeil. Mais je les vis pren- 
dre une autre route. Le mal me parut preflfant. 
Je ne voulus point attendre qu’il fe déclarât par 
d'autres marques, & je n’eus pas befoin d’être 
excité par M. de S. . . pour courir au remède» 
Lui ayant fait feulement promettre qu’il ne s’é- 
carteroit point de la modération, je m’avançai 
avec lui à la fuite des quatre amans, & je feignis 
que le goût de la promenade m’ayant amené à 
Saint-Cloud , je venois d’apprendre leur fête * 
avec le chemin qu’il falloit prendre pour les 
rencontrer. Ils furent fi déconcertés, que mal- 
gré l’air de joie & de liberté que j’affe&ois dans 
mes manières , ils ne fe remirent pas tout d’un 
coup ; & ce ne fut qu’après un affez long filence 
qu’ils nous offrirent civilement les débris de leur 
collation. 

Je fus fi peu tenté de l’accepter, que penfant 
à rompre fur le champ une liaifon dangereufe , 
je déclarai aux dames que j’avois à leur cocv- 
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muniquer quelques affaire% qui m’obligeoient de 
leur demander une place dans leur carroffe. Ces 
meflîeurs ne font pas venus fans leur équipage , 
ajoutai-je en me tournant vers eux, & le mien 
d’ailleurs feroit à leurs ordres. M. de R... s’étoit 
fait fuivre par le lien. Nous prîmes directement 
les allées <^ui conduifent à la grille , & les deux 
amans eurent la mortification de voir occuper 
àM. de S... une des places qu’ils avoient rem- 
plies. 

Il auroit été trop dur de ref>réfenter leur ip- 
difcrétion aux dames, à la vue d’un étranger. 
Je remis les leçons de morale à Paris; mais en 
confiderant de près la gouvernante , que j’avois 
vis-à-vis de moi , je ne pus me défendre , ni de 
rire de l’image qui me reftoit en^re de fa pa- 
rure , ni delui faire quelques complimens fur fes 
charmes dans le goût de ceux qu’elle avoit en- 
tendus. Je crus m’appereevoir qu’elle avoit déjà 
l’imagination gâtée jufqu’à les croire fincères. 
Thécphé fourioit malicieufement; mais je lui eh 
préparois un àelle même , que je croyois capable 
de la rendre férieufe. Elle eut le tems néanmoins 
d’en faire aufli un à M. de S . . . qui acheva de 
lui ôter l’efpérance. Soit qu’elle eut quelque 
foupçon du deffein qui nous avoit conduits à 
Saint-Cloud, & qu’elle l’accu(jàt de me l’avoir 
infpiré, foit quelle fut rebutée effectivement de 
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fes foins , qui alloient quelquefois , comme je 
l’avois remarqué mof-même, jufqu’à l’importUr* 
nité, elle profita du ^moment qu’il lui donnoît 
la main en fortant du carrofle. L’ayant prié de 
ne plus troubler fa tranquillité par des vifites fit 
des foins qu’elle n’avoit jamais goûtés fie qu’elle 
ne vouloit plus recevoir , elle lui déclara qu’elle 
regardoit cet adieu comme le derflier. Il de- 
meura fi confterné , que lui voyant tourner le 
dos pour s’éloigner , il n’eut point le courage 
de la fuivre. Ce fut à moi qu’il adrefla fes plaintes. 
Elles me touchèrent d’autant plus que je trou- 
vai dans cette conduite de Théophé quelque 
chofe d’extrêmement oppofé à la douceur na- 
turelle de fon caraâère , 8t que je ne pus me 
figurer qu’que en fût venue à cette extrémité 
fans y être précipitée par une paflion violente. 
J’exhortai M. de S . . . à fe confoler , comme 
tous les amans qui ne font pas plus heureux, fi c 
je l’affurai d’un foible dédommagement dans mon 
amitié. J’eftimois fa bonne foi beaucoup plus que 
fon bien St fa figure. Venez chez moi, lui dis- 
je, aufli fouvent que votre inclination- vous j 
portera. Je ne ferai pas violence à celle de Théo- 
phé : mais je lui ferai fentir ce qu’elle néglige 
en rejetant vos offres , 8t je lui ferai honte fans 
doute de fes fentimens , fi elle s’abandonne à 
quelque paflion déréglée. 
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Mes infirmités m’obligeoient de prendre mes 
repas dans mon appartement; ce qui me privoit 
du plaifir de vivre avec ma famille. Mais le même 
intérêt qui ra’avoit conduit à Saint-Cloud ne me 
permit point de laifler venir la nuit fans avoir 
ouvert mon cœur à Théophé. Je m’informai de 
l’heure qu’elle prendroit pourfe retirer, & m’é- 
tant rendu dans fa chambre avec cette familia- 
rité qu’une longue habitude avoit comme établie, 
je lui confeflai en arrivant que j’étois amené par 
des raifons extrêmement férie-ufes ; je ne fais fi 
elle fe défia du motif de ma vifitc, mais je vis 
de l’altération fur fon vifage. Elle me prêta néan- 
moins une profonde attention. C’étoit une de fes 
qualités aimables que de vouloir comprendre ce 
qu’on difoit avant que de prétendre y répondre. 

Je ne pris point mon difcours de trop loin. 
Vous avez marqué, lui dis-je, de l’empreflement 
pour vivre avec moi, & vous connoiflez les mo- 
tifs que vous m’avez mille fois répétés. C’étoit 
le goût d’une vie vertueufe & tranquille. Ne la 
trouvez - vous pas chez moi ? Pourquoi donc 
allez-vous chercher à Saint-Cloud des plaifirs fi 
éloignés de vos principes,^ qu’avez-vous à dé- 
mêler avec M. de R.. & le comte de... vous qui 
faifiez profelïion d’une fagefle fi oppofée à leurs 
maximes ? Vous ne connoiflez point encore nos 
ufages , ajoutai-je ; c'efi l’excufe que mon a£fec- 
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tion vous prête ; & je vous ai donné pour guide 
une folle qui les oublie. Mais cette partie dé 
Saint-Cloud , cette intime familiarité avec deux 
jeunes gens auxquels je ne vois rien de commua 
avec votre façon de penfer ; que dirai- je ? Cet 
oubli desbienféancesles plus communes me jette 

dans des inquiétudes que je ne puis diffimulet 

r 

plus longtems. 

Je baillai les yeux en finilïant , & je voulus 
lui laifler toutê la liberté de préparer fa réponfe. 
Elle ne me la fit pas attendre lortgtems : je 
conçois , me dit-elle , toute 1 étertdue de vos 
foupçons, & ma foibteffe de Livourne n’eft que 
trop propre à les juftifier. Cependant , vous me 
faites un tort extrême fi vous croyez que foit 
à Saint-Cloud, foit dans tout autre lieu où 
vous m’avez obfervée , je me fois écartée un 
moment des principes que je porte au fond du 
coeur. Vous m’avez répété mille fois vous- 
même , continua-t-elle , & j’apprends tous les 
jours dans les livfes que vous me mettez entre 
les mains , qu’il faut s’accommoder aux fol- 
blefles d’autrui , fe rendre propre à la fociété , 
palier avec indulgence fur les défauts &• lés 
pallions de fes amis ; j’exécute vos idées & lés 
maximes que je puife continuellement dans mes 
livres. Je vous connois , ajouta-t-elle , en nie 

regardant d’un œil plus fixe , je fais qu un fe- 

cret 
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cret ne rifque rien avec vous ; mais vous m’a- 
vez donné une compagne dont je dois ména- 
ger les foiblefles. C’eft votre amie , c’eft mon 
guide ; quel autre parti me refte-t-il que de 
lui obéir & de lui plaire ? 

Il en falloit bien moins pour me faire ren- 
fermer tous mes reproches , & pour me faire 
repentir même de les avoir exprimés trop li- 
brement. Je crus pénétrer tout d’un coup le 
fond du myftère. Le comte aimoit Théophé. 

Moniteur de feignoit d’aimer la vieille 

veuve pour fervir fon ami : & Théophé écou- 
toit le comte par complaifance pour fa gou- 
vernante , à qui elle croyoit rendre fervice en 
contribuant à la facilité de fes amours. Quel 
amas d’illufions ! Mais quel renouvellement d’ef- 
time ne fentis-je point pour Théophé , en qui 
je croyois voir revivre toutes les perfections 
que je lui avois anciennement connues ! Mes in- 
firmités me rendoient crédule. J’embraflai l’ai- 
mable Théophé. Oui , lui dis-je , c’eft de moi 
que vous devez vous plaindre. Je vous ai <lonné 
pour guide une folle , dont je conçois que les 
ridicules imaginations doivent vous gêner con- 
tinuellement. Je parle de ce que j’ai vu. J’en fuis 
témoin. Il ne me manquoit que de pénétrer mieux 
vos difpofitionspour vous rendre toute la juftice 
que vous méritez, Mais n’allons pas plus loin. Je 
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vous affranchis demain de cet incommode es- 
clavage, & je vois d’ici une compagne qui con- 
viendra bien mieux à vos inclinations. 

Il étoit nuit. J’étois-en robe de chambre. 
Théophé avoit toujours à mes yeux les char- 
mes tout puiffans qui avoient fait tant d’impref- 
fion fur mon cœur. Le fond de fagefle qui fe 
déclaroit fi ouvertement dans cette honnête com- 
plaifance , me renouvela des traces que je croyois 
mieux effacées. Mon affoiblifTement meme ne 
fut point un obftacle , & je fuis encore à com- 
prendre comment des fentimens d’honnêteté 
de vertu produifirent fur moi les mêmes effets 
que l’image du vice. Je n’en accordai pas plus 
de liberté à mes fens ; mais j’emportai de cette 
vifite un nouveau feu , dont je m’étois cru dé- 
formais à couvert par mes infirmités continuelles 
autant que par la maturité de ma raifon. La 
honte de ma foiblefl'e ne me faifit qu’en repre- 
nant le chemin de ma chambre , c’eft-à-dire , 
après m’y être livré tout entier ; aufli n’y ré- 
fiftai-je pas plus que je n’avois fait à Conftan* 
tinople,‘& fi l’état de ma fanté me permettoit 
bien moins de former des défirs , je ne m’en 
crus que plus autorifé à fuivre des fentimens 
dont tout l’effet devoit fe renfermer dans mon 
cœur. Mais dès la même nuit ils en produifi- 
rent un que je n’avois pas prévu. Ils renouve- 
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ïèrent cette ardente jaloufie qui m’avoit poffédé 
fi longtems , & qui étoit peut-être de toutes 
les foibleîTes de l’amour celle qui convenoit le 
moins à ma fituation. A peine fus-je au lit que 
ne pouvant comprendre comment j’avois pu me 
refroidir pour un objet fi charmant , je m’aban- 
donnai au regret de n’avoir pas mieux profité 
des occafions que j’avois eues de lui plaire , & 
de ne l’avoir peut-être amenée en France que 
pour voir recueillir à quelque aventurier les 
fruits que j’aurois tôt ou tard obtenus par un 
peu plus d’ardeur & de confiance. Enfin, fi la 
foibleffe de ma fanté ne permit point que ma 
paffion reprit fon ancienne violence , elle devint 
proportionnée à mes forces , c’eft-à-dire , ca- 
pable de m’occuper tout entier» 

Dans cet état , il ne falloit pas beaucoup 
d’efforts à Théophé pour me fatisfaire. La feüle 
cqmglaifance que je me propofai de lui deman- 
der , fut d*être fôuvent dans ma chambre , où 
la douleur me retenoit quelquefois au lit pen- 
dant des femaines entières. La nouvelle com-? 
pagne que j’avois deffein de lui donner avoit 
affez de douceur , avec beaucoup de fageffe , 
pour s’affujettir à cette habitude & ne rien 
trouver de rebutant dans la compagnie d’un ma- 
lade. La feule idée de ce nouveau plan m’offrit 
affez de charmes pour me procurer un fommeil 
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tranquille. Mais Théophé m’ayant fait deman- 
der dès le matin la liberté d’entrer dans ma 
chambre , tous mes projets fe trouvèrent dé- 
rangés par la propofition qu’elle me venoit faire. 
De quelque fource que vînt fon chagrin , elle 
avoit été fi touchée de mes reproches , ou fi 
piquée de l’aventure de Saint-Cloud, que le 
faifant un chagrin de tous fes plaifirs & du genre 
de vie quelle menoit, elle venoit me demander 
la permiflion de fe retirer dans un couvent. La 
douceur de vous voir , me dit-elle obligeam- 
ment, qui m’a fait fouhaiter feule de vivre auprès 
de vous, eft un bien dont je fuis privée con-^ 
tinuellement par votre maladie. Que fais- je dans 
le tumulte d’une ville telle que Paris ? Les fla- 
teries des hommes m’importunent. La difiipa- 
tion des plaifirs m’amufe moins quelle ne m’en- 
nuie. Je penfe, ajouta- 1- elle , à me faire un 
ordre de vie tel que je l’obfervois à Oru , de 
de tous les lieux dont j’ai pris ici connoiflanCe,- 
je n’en vois point qui foit plus conforme à mes 
inclinations qu’un couvent. 

Qui n’auroit pas cru que l’ouverture de mot 
propre delfein étoit la meilleure réponfe que 
je pufle faire à cette demande ? Aufli me hâ-. 
tai-je de dire à Théophé que loin de m’oppo- / 
fer à fes défirs, je voulois lui faire trouver 
chez moi tous les avantages quelle efpéroit - 

> 'T 1 
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dans un couvent ; 2 c lui expliquant ceux que 
je trouverois moi- même à la voir fans celTe 
autour de moi , occupée à lire , à peindre , à 
s’entretenir ou à jouer avec une nouvelle com- 
pagne , enfin fe faifant une douce occupation . 
de tous les exercices qu’elle aimoit , je m’at- 
tendois dans la {implicite de mon cœur qu’elle 
alloit embrafler avidement un parti qui renfer- 
moit tout ce qu’elle m’avoit paru fouhaiter. Mais 
infiftant fur la réfolution qu’elle avoit formée 
de fe retirer dans un couvent , elle me preflfa 
d’y confentir avec de nouvelles inftances. Rien 
11e me furprit tant que de ne pas remarquer 
qu’elle eût fait même attention à ce plaifir con- 
tinuel de me voir dont elle s’affligeoit , m’a- 
voit-elle dit , d’être privée par mes infirmités , 
& qui étoit par conféquent la première confi- 
dération dont elle auroit dû paroître frappée. 
Je ne pus m’empêcher de faire tourner de ce 
côté-là mes réflexions. Mais revenant toujours 
à fes idées , en fe croyant quitte avec moi par 
quelques politefles, elle continua de me parler 
d'n couvent comme du feul endroit pour lequel 
elle eût déformais du goût. Je me fentîs fi mor- 
tifié de fon indifférence , que n’écoutant que 
mon reflentiment , je lui déclarai d’un air alfer 
chagrin que je n’approuvois point fon projet 
& qu’auffi longtems qu’il lui refteroit quelque^ 
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confédération pour moi , je la priois d’en éloî-* 
gner abfolument l’idée. Je donnai ordre en même 
tems qu’on fit avertir la perfonne que je lui 
deftinois pour compagne , & que j’avois déjà 
prévenue la veille par un mot de lettre. C’étoit 
la veuve d’un avocat à qui fon mari avoit laiflfé 
peu de bien , & qui avoit reçu avec beaucoup 
de joie une propofition dont elle pouvoit tirer 
plufieurs fortes d'avantages. Elle demeuroit dans; 
mon voifinage ; de forte qu’étant arrivée pref* 
qu’au meme moment , je lui expliquai avec plus 
d’étendue le fervice qu’elle pouvoit me rendre 
en fe liant étroitement avec Théophé. Elles 
prirent tout le goût que je fouhaitois l’une poujr 
l’autre , & Théophé fe fournit à mes intentions 
fans murmure, 

Une fociété fi douce devint le charme dç 
tous mes tourmens. Je ne prenois rien que de 
la main de ma chère grecque. Je ne parlois qu’à 
elle. Je n’avois d’attention que pour fes. réponfes, 
Dans les atteintes les plus cruelles d’un mal au-; 
quel je fuis condamné pour le refte de ma vie * 
je recevois du foulagement de fes moindres 
foins j & le fentiment a&uel de ma douleur 
ne m’empéchoit point de fentir quelquefois les 
plus délicieufes émotions du plaifir. Elle paroif- 
foit s’intéreffer à ma fituation , & je ne ra’apper* 
cevois point que fes plus longues affiduités luf 
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furent à charge. D’ailleurs , il ne fe paflbit point 
de jour que je ne l’engageafle à prendre pendant 
quelques heures le plaifir de la promenade ou 
celui des fpedacles avec fa compagnie. Il falloit 
quelquefois l’y forcer. Ses abfences étoient coûte 
tes , & je ne remarquai jamais que fon retour 
lui parût un devoir pénible. Cependant au mi- 
lieu d’une fituation fi charmante , fa première 
gouvernante qui ne s’étoit pas vue congédier 
fans chagrin, vint troubler encore une fois mou 
repos par des foupçons qu’il ne m’a jamais été 
pofiîble d’éclaircir. C’eft ici que j’abandonne ab- 
folument le jugement de mes peines auledeur , 

& que je le rends maître de l’opinion qu’il doit 
prendre de tout ce qui lui a pu paroître obfcur 
& incertain dans le caradère & la conduite de 
'Çhéophé. 

Les accufations de cette femme furent peu 
ménagées. Après m’avoir plaint d’iftie malheu- > 
reufe fituation , qui m’empêchoit d’avoir les yeux 
ouverts fur ce qui fe palfoit dans ma roaifon , elle 
m’apprit fans déguifement que le comte de., voyoit 
afliduement Théophé, & que, ce qu’il n’a voit 
jamais obtenu tandis que la jeune grecque étoit 
fous fa conduite , il avoit réufli à lui infpirer de 
1 amour. Et n’attendant point que je fufle revenu 
de ma première furprife, elle ajouta que les deux 
amans fe voyoient la nuit dans l’appartement meme 

Zi 
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de Théophé , qui ne me quittoit le foir que pour 
le livrer fans pudeur , à tous les emportemens 
de l’amour. - 

Le tems qu’elle avoit pris pour me rendre un 
fi mauvais office , étoit heureufement l’abfence 
de Théophé. Je n’aurois pu cacher la mortelle 
iinpreffion que je reffentis de fbn difcours & 
dans une affaire de cette nature l’importance 
étoit de ne pas faire éclater un défordre qui ne 
pouvoit ctre approfondi qu’avec beaucoup de fe- 
cret & de précautions. Mes premières réflexions 
ne laiffèrent point d’étre favorables à Théophé. 
Je me rappelai toutes fes démarches depuis le 
parti qu’elle avoit pris d’étre prefque fans ceffe 
avec moi dans ma folitude. Si l’on excepte le 
tems que je lui faifois donner à la promenade, elle 
n’étoit jamais un quart-d’heure hors de mon ap- 
partement. Etoient- ce donc des momens fi courts 
qu’elle accordait à fa paffion; & l’amour eft-il 
capable d’u§e modération fi confiante? La nuit 
étoit toujours fort avancée lorfqu’elle me quit- 
toit. Je lui voyois le matin, fa vivacité & fa fraî- 
cheur ordinaire. En rapporte-t-on beaucoup de 
la compagnie d’un amant paffionné ? Et puis ne 
lui voyois- je pas toujours le même air de fa- 
gefle & de modeftie; & ce que je lui trouvois 
de plus charmant, n’étoit-il pas ce perpétuel ac- 
cord de prudence & d’enjouement, qui fembloifc 
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marquer autant de retenue dans fes défirs que 
d’ordre dans fes idées? Enfin , je connoifl'ois la 
légèreté & l’imprudence de fon accufatrice*; & 
quoique je ne la cruffe point capable d’une cai- 
lomnie , je n’avois point douté qu’elle n’eût 
été alfez fenfible au mécontentement que j’avois 
marqué de fa conduite , pour chercher à tirer 
quelque vengeance ou de moi , ou de Théophé, 
ou de la perfonne que j’avois fubftituée à fes 
fondions. 

Cependant, comme elle faifoit encore fa de- 
meure chez moi, & que je n’aurois pas voulu 
que le fecret qu’elle m’avoit confié fortît de fa 
bouche ni de la mienne, je lui répondis que 
des imputations fi graves demandoient deux 
fortes de précautions auxquelles je ne la croyois 
point capable de manquer ; l’une , d’ctre tenues 
fecrctes , autant pour l’honneur de ma maifon 
que pour celui de la jeune grecque ; l’autre, de 
n’ctre pas même regardées comme des vérités 
certaines avant qu’elles euflent été confirmées 
par des témoignages fenfibles. La diferétion , lui 
dis-je, eft un foin que je vous recommande fi. 
înftamment , que vous ne pourriez y manquer 
fans vous faire de moi un mortel ennemi ; & 
pour la certitude que je fouhaiterois d’obtenir , 
vous devez comprendre qu’elle eft fi néceflaire, 
que vous vous êtes expofée vous-méme à d’é- 
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tranges foupçons fi vous ne trouvez pas le moyerï 
de vérifier vos découvertes. Nous nous quittâmes 
fort mal fatisfaits l’un de l’autre ; car fi elle ne 
tn’avoit pas trouvé toute la confiance qu’elle 
auroit voulu pour fon récit, j’avois apperçu dans 
fon zèle plus d’amertume & de chaleur que je 
n’en devois attendre de la feule envie de m’o- 
bliger. 

Deux jours fe paflerent, qui furent pour moi 
des fiècles d’inquiétudes & de tourmens pour la 
contrainte où je fus obligé de vivre avecThéo- 
phé. Autant que je fouhaitois de ne la pas trou- 
ver coupable , autant j’aurois été fâché , fi elle 
l’étoit 7 de ne pas connoître tout le défordre de 
fa conduite. Enfin, le foir du troifième jour , une 
demi - heure au plus après qu’elle m’eut quitté , 
fon ennemie entre d’un air emprelfé dans mort 
appartement, & m’avertit à l’oreille que je pou- 
vois furprendre Théophé avec fon amant. Je lui 
fis répéter plus d’une fois un avis fi cruel & fi 
humiliant pour moi. Elle me le confirma avec 
un détail de circonftances qui for^T tous mes 
doutes. J’étois au fit , accablé de mes douleurs 
ordinaires, & j’avois befoin de plus d’un effort 
pour me mettre en état de la fuivre. 

Combien de précautions d’ailleurs pour donner 
le change à mes domeftiques ? Il eft vrai qu’il 
s’écoula bien du tems dans ces préparations. Mes 
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répugnances & mes craintes augmentaient en- 
core ma lenteur. Je me trouvai néanmoins dif- 
pofé à gagner l’appartement de Théophé. Nous 
n’étions éclairés que par une bougie, & madame 
de. . . la portoit elle-même. Elle s’éteignit à deux 
pas de la porte. Il fallut encore quelques mo- 
mens pour la ralumer. Qu’il eft à craindre , me 
dit mon guide en me rejoignant , que le galant 
n’ait profité de ce moment pour s’évader ! Ce- 
pendant , ajouta-t-elle, la porte ne fe feroit pas 
ouverte & fermée fans bruit. Nous y frappâmes. 
J’étois tremblant , & ma liberté d’efprit n’alloit 
pas jufqu’à me faire diftinguer les circonftances. 
Après nous avoir fait attendre quelques momens, 
la fuivante de Théophé ouvrit , & marqua beau- 
coup d’étonnement de me voir fi tard à la porta 
de fa maîtrefte, {Xi 

Eft-elle feule? eft-elle au lit? Je lui fis plu- 
fieurs queftions de cette nature avec une vive 
agitation. L’accufatrice vouloit entrer brufque- 
ment. Je la retins. Il eft impoflible, lui dis-je, 
qu’on s’échappe à préfent fans être apperçu. Cette 
porte eft unique. Et je ferois au défefpoir de 
l’outrage que nous ferions à Théophé fi elle 
n’étoit pas coupable. La fuivante m’affuroit pen- 
dant ce tems-là que fa maîtrefle étoit au lit , & 
qu’elle dormoit déjà tranquillement.' Mais le feul 
bruit que nqus faifious fuffifoit pour la réveiller i 
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nous entendîmes quelques mouvemens qui pa- 
rurent augmenter l’impatience de Ton ennemie. Il 
fallut la fuivre & traverfer l’antichambre. Théo- 
phé , après avoir appelé inutilement fa femme 
de chambre , qui couchoit dans un cabinet voifin , 
avoit fuivi apparemment le mouvement de fa 
crainte, au bruit qu’elle entendoit à fa porte. 
Elle s’étoit levée, & dans le fond je fus étran- 
gement furpris de la trouver elle -même, qui fe 
préfenta pour nous ouvrir. 

Son habillement n’avoit pas demandé un ef- 
pace fort long. Elle n’étoit couverte que d’unô 
robe fort légère ; & je n’étois pas étonné non 
plus de trouver fa chambre éclairée , parce 
que je n’ignorois point que c’étoit’ fon ufage. 
Mais je la voyois levée lorfqu’on venoit de m’af- 
furer qu’elle étoit endormie. Je lui voyois un 
air de crainte & d’embarras, que je ne pouvois 
attribuer à la feule furprife qu’elle avoit de mo 
voir. Enfin , l’imagination remplie de toutes le* 
imputations de fon accufatrice , les moindres dé- 
fordres que je crus remarquer dans fa chambre- 
me parurent autant de traces de fon amant, & 
de preuves du déréglement qu’on lui reprochoit. 
Elle me demanda en tremblant ce qui m’amenoit 
fi tard. Rien , lui dis-je , d’un ton plus brufque 
que je n’étois accoutumé de le prendre avec 
elle i & jetant les yeux de tous côtés, je con- 
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tinuois de remarquer tout ce qui pouvoit fervir 
à Féclairciflement de mes foupçons. Là chambre 
étoit fi dégagée , que rien ne pouvoit s’y déro- 
ber à mes regards. J’ouvris un cabinet , où il 
n’étoit pas plus aifé de fe cachej-. Je me baiflai 
pour obferver le deflfous du lit. Enfin, n’ayant 
liiiffé aucun endroit à vifiter, je me retirai fans 
avoir prononcé un feul mot, & fans avoir penfé 
même à répondre à diverfes queftions que 'l’é- 
tonnement de cette fcène faifoit faire à Théophé. 
Si c’étoit la honte & l’indignation qui avoient 
caufé mon trouble en venant, je n’en reflentis 
pas moins en fortant , par la crainte de m’être 
rendu coupable d’une injuftice. L’accufatrice étoit 
demeurée comme en garde dans l’antichambre ; 
venez , lui dis-je d’un ton aftéré. J’appréhende 
bien que vous ne m’aye^ engagé dans une dé- 
marche dont je fens déjà toute l’infamie. Elle pa- 
roifioit aufli agitée que moi, & ce ne fut qu’après 
être fortie qu’elle me protefta que le comte de- 
voit s’être échappé, puifqu’elle pouvoit me ré- 
pondre que de fes propres yeux , elle l’avoit vu 
monter l’efcalier & s’introduire dans l’apparte- 
ment. 

J’avois fi peu d’obje&ion à faire & au témoi- 
gnage d’une femme que je n’ofois foupçonner 
h’impofture, & à celui de mes yeux qui ne m’a- 
voient rien fait découvrir dans la chambre de 
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Théophé, qile ne voyant que des fujets d’épou- 
vante 8c de confufion dans cette aventure , 'je 
pris le parti de regagner promptement mon lit, 
pour me remettre de la cruelle agitation où j’é- 
tois. Cependant^ le fouvenir préfent de celle où 
je venois de laiffer Théophé, & mille fentimens 
qui combattoient pour elle dans mon cœur, me 
portèrent à lui envoyer un de mes gens pour la 
prier d’être fans inquiétude. Je me reprochois 
le filence auquel je m’étois obftiné. Elle en avoit 
pu tirer des conclufions effrayantes ; & quelle 
impreflion ne devoient-elles pas faire fur fon ef- 
prit & fur fon cœur s’il n’étoit pas vrai quelle 
fût coupable ? On me rapporta qu’on l’avoit 
trouvée fondant en larmes , & qu’au compli- 
ment qu’on lui avcftt fait de ma part , elle n’a- 
Voit répondu que par (^s foupirs & des plaintes 
de fon fort.. J’en fus fi touché , que fi je n’eufle 
écouté que le mouvement de ma compaffîon . 
je ferois retourné chez elle pour la confoler. Mais 
les doutes qui m’obfcurciffoient l’efprit , ou plu- 
tôt les raifons prefqu’invincibles qui fembloient 
m’ôter tout efpoir de la trouver innocente, me 
retinrent malgré moi dans un accablement qui 
dura toute la nuit. 

Ma réfolution étoit de la prévenir le lende- 
main par une vifite , autant pour foulager fa con- 
fufion, que pour tirer d’elle l’aveu du défordre 
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dont on l’accufoit. Une longue habitude de vivre 
avec elle & de démêler fes difpofitions , me fai- 
foit efpérer que la vérité ne m’échapperoit pas 
longtems ; fi j’étois forcé de lui ôter mon ef- 
time, je penfois du moins à la fauver des raille- 
ries de fon ennemie, en cachant à celle-ci ce que 
mes foins particuliers m’auroient fait découvrir. 
Il étoit entré la veille quelque chofe de ce def- 
fein dans le filence que j’avois gardé pendant mes 
recherches. Je ne voulois pas qu’on pût me re- 
procher de m’être aveuglé volontairement, & je 
n’aurois pas ménagé Théophé fi j’avois eu le 
malheur de la furprendre avec le comte; mais 
un refte d’efpérance ayant toujours balancé mes 
craintes , j’étois réfolu de faihr les moindres pré- 
textes pour faire revenir la gouvernante de fes 
imaginations ; & rien ne m’avoit tant confondu 
que de l’entendre infifter fur le témoignage de 
fes propres yeux, au moment que j’allois l’accufer 
de s’être prévenue trop légèrement. 

Je me difpofois donc â monter chez Théo- 
phé , lorfqu’on m’avertit quelle entroit dans mon 
appartement. Je lui fus bon gré de faire les pre- 
mières démarches. Le foin qu’elle avoit eu de 
compofer fon vifage , ne m’empêcha point d’y 
remarquer les traces de fes larmes. Elle avoi£ 
les yeux abattus, & pendant quelques momens 
elle n’ofa les lever fur moi. Eh ! quoi, Théophé, 
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lui dis-je en la prévenant, vous avez donc été 
capable d’oublier tous vos principes ? Vous 
n’êtes plus cette fille fage & raodefte dont la. 
vertu m’a toujours été bien plus chère que la 
beauté ? O dieu! des amans pendant la nuit ! Je 
n’ai pas eu le mortel chagrin de vous furprendre 
avec le co^nte de ... ; mais on l’a vu entrer dans 
votre chambre, & cette horrible aventure n’eft 
pas la première. Je la regardois avec une vive 
attention , pour démêler jufqu’au moindre de 
fe^mouvemens. Elle pleura longtems, elle poufia 
■des fanglots , fa voix en étoit comme étouffée ; 
& n’appercevant rien encore qui pût aider mes 
jugemens, j’étois aufli ému de mon impatience 
quelle paroiffoit l’être du fentiment qui l’agitoit. 
Enfin retrouvant la parole; on l’a vu entrer dans 
ma chambre, s’écria-t-elle ! Qui l’a vu ? Qui ofe 
me charger d’une accufation fi cruelle ! C’eft 
#, madame de... fans doute, ajouta-elle en nom- 
mant fon ancienne gouvernante ; mais fi vous en 
croyez fa haine , il efl: inutile que je penfe à ma 
juftification. 

Ce langage me caufa quelque furprife. J’y 
fixai toute mon attention. Il me faifoit juger nôn- 
feulement que Théophé étoit prévenue fur le 
fujet de mes plaintes , mais qu’elle connoiffoit à 
cette femme une réfolution formée de lui nuire. 
Ecoutez, répondis-je en l’interrompant, je ne 
’ • vous 
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Vous cacherai point que c’eft madame de... qui 
a vu le comté. Ai-je pu me défier^de fon témoi- 
gnage ? Mais fi vous connoiflcz quelque chofe 
qui puifle l’affoiblir, je ne refufe pas de* vous en" 
tendre. Cet encouragement parut lufdpaner pjus 
de hardieffe. Elle me raconta que depuis *lç jour 
que cette dame avoit ceffé de l'accompagner , 

M. de . . . . qui ne s’étoit plus embarrslïe de la 
voir, avoit répondu affcz durement' à quelque.s 
billets par léfqucls elle lui avoit marqué qu’il pou- 
voir continuer de venir chez elle malgré quel- 
ques changemens qui ne la- regardoient poinf. Il 
lui avoit déclaré que la comédie étoit au dé- 
nouement, & que les raifons qu’il avoit eues de 
la jouer finiffoient par le changement dont elle 
lui donnoit avis. Cette déclaration lui ayant ou- 
vert les yeux fur le rôle humiliant qu’elle avoit 
foutenu, elle s’étoit perfuadéc que Théophé de- 
voit être encore niieux avec fon amant qu’elle 
ne croyoit être elle - même avec lf fien , St le 
défir de fe vanger lui avoit fait prendre toutes * 
fortes de voies pour en découvrisses preuves. 

Je n’ai point ignoré fes artifices, me dit-Théo- 
phé. Elle m’a fait fuivre chaque fois que je fuis 
fortie , & s’imaginant à la fin que je recevois le 
comte pendant la nuit, ell a pouffé la mali- 
gnité jufqu’à faire examiner foigneufement mon 
lit. Quelles offres n’a-t-elle pas faites à ma femme 
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de chambre ? Il n’y a pas deux jours qu’elle faiGt 
à la porte ut* lettre que le comte m’écrivoit. 
Elle me l’apporta fur le champ toute ouverte ; 
& piquéfc de n’y trouver que des expreffions 
refpe&ueufôs, elle y donna tout le fens que la 
malignité peut inventer , en me menaçant de 
vous en avertir. , 

Je n’ai pas douté, ajouta Théophé , en vous 
Voyant hier dans' ma chambre avec elle, que 
ce ne fuffent fes accufations qui vous y ame- 
noient. Mais votre préfence, ou plutôt le dé- 
fefpoir que je reflentis de vous voir prêter l’o- 
reille à mon ennemie , me jeta dans la confter- 
nation que vousravez pu remarquer. Aujour- 
d’hui je viens vous conjurer de me délivrer d’une 
perfécution fi cruelle. Là, redoublant tout d’un 
coup fes pleurs, & fe ré.duifant à des humilia- 
tions grecques , dont elle devoit avoir perdu l’ha- 
bitude en France, elle fe jeta à genoux contre 
mon lit, pour me fupplier de lui accorder ce 
que je lui avois refufé dans d’autres tems. Un 
couvent , xrÉ dit-elle, d’une voix étouffée par 
fes larmes, un couvent eft le feul partage qui 
me relie , & le feul auffi que je délire. 

J’ignore quelle auroît été ma réponfe ; car 
autant que j’étois attendri par fes larmes , & 
perfuadé meme par fa juftification, autant fen- 
tois-je de répugnance à regarder fon accufatrice 
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comme la plus méchante & la plus noire de toutes 
les femmes. Je demeurai quelques momens comme 
incertain, & toutes mes réflexions ne m’appor- 
toient pas plus de lumières. Ma porte s’ouvre. 
Je vois paroître madame de..., c’eft-à-dire, 
l’ennemie de Théophé , la mienne peut - être , 
& la fource de toutes nos douleurs. Etoit-ce de 
l’éclairciffement ou de nouvelles ténèbres' que 
je devois attendre de fa vifite ? Je n’eus pas le 
tems de former ce doute. Elle n’avoit pu igno- 
rer que Théophé étoit dans mon appartement, 
& c’étoit apparemment la crainte de lui voir 
prendre quelqu’afcendant fus ,ma confiance qui 
l’ameHoit pour l’attaquer ou pour fe défendre. 
Aufli commença- t-elle par la traiter fans mé- 
nagement. Elle lui fit des reproches fi durs ; 
qu’innocente ou coupable , la trifte Théophé ne 
put réfifter à ce torrent d’outrages. Elle tomba 
dans un profond évanouilTement , dont le fe- 
cours de mes gens fut longtems à la rappeler. 
Les accufations de la gouvernante ayant recom- 
mencé avec une nouvelle chaleur, je ne vis rien 
de plus clair dans cet affreux démêlé que l’obf- 
tination de l’une à prétendre quelle avoit vu le 
comte de... s’introduire dans le lieu où nous 
l’avions cherché, & la confiance de Théophé à 
foutenir que c’étoit une horrible calomnie. 

Je fouffrois plus quelle d’un fpeétacle fi vio- 
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lent. Enfin , partagé entre mille fentimens qu’il 
m’auroit trop coûté d’éclaircir , ne pouvant per- 
dre l’opinion que j’avois de l’honneur de madame 
de ... ni me réfoudre à la haine & au mépris pour 
Théophé, je pris, avec plus d’un foupir , le 
parti de leur impofer filence & de leur recom- 
mander également d’effacer jufqu’au fouvenir 
d’une aventure dont la feule idée devoit leur 
çaufer autant d’horreur qu’à moi. Vous ne mq 
quitterez point , dis-je à Théophé, & .vous tien- 
drez une conduite qui puiffe braver tous les foup- 
çons. Vous , dis-je à madame de , . . , vous con-r 
tinuerez de vivre, qhez moi, & s’il vous arrive 
de renouveler des accufations qui ne foient pas 
mieux prouvées, vous irez fur le champ cher* 
cher un autre afyle. J’étois en droit de lui faire 
cette menace, parce que c’étoit ma feule généi 
rofité qui la faifoit fubiîfter. 

J’ai continué depuis cette étrange aventure de 
jouir de la vue & du commerce de Théophé, 
fans en prétendre d’autre fatisfadion que celle de 
la voir gr de l’entendre. La force de mon mal, 
& peut-rêtre l’impreflîon qui m’étoit reftée d’une 
fi malheureufé ftène , m’ont guéri infenfiblement 
de toutes les atteintes de l’amour. Si elle s’eft 
livrée à quelques foibleffes, c’eft de fes amans 
que le public en doit attendre l’hiftoire. Elles 
p-ppt pas pénétré jufqu’au féjour de mes iofir-. 
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mités. Je n’ai même appris fa mort que plufieurs 
mois après ce funefte accident, par le foin que 
ma famille & tous les amis qui me voient dans 
ma folitude, ont eu de la déguifer. C’eft im- 
médiatement après la première nouvelle qu’on 
m’en a donnée , que j’ai formé le delfein de re- • 
cueillir par écrit tout ce que j’ai eu de commun 
avec cette aimable étrangère , & de mettre le 
public en état de juger fi j’avois mal plaçé mon 
eftime & ma tendrefle. 
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